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  avertissement de l’éditeur


  En dehors de son charme propre qui sera sensible, nous l’espérons, à tous les amateurs du genre, le roman que nous publions aujourd’hui nous paraît avoir deux titres au moins à notre attention.


  D’abord, il s’agit d’un roman d’anticipation écrit dans une des plus vieilles langues de culture du monde occidental: L’ILE-SOUS-CLOCHE est la traduction par l’auteur lui-même de «ENEZ AR ROD» qu’il avait écrit d’abord en breton.


  Ensuite, il s’agit d’un roman qui a plus de vingt ans (une première édition de la version française a paru à Nantes en 1946) et qui reste un roman d’anticipation parce que les problèmes qu’il pose plaisamment sur l’avenir de la science et l’avenir de l’homme sont des problèmes qui sont toujours posés devant nous. Comme toute grande utopie, L’ILE-SOUS-CLOCHE est aussi une anticipation permanente.


  À GEORGES GAUDEBERT qui, le premier, lut le manuscrit de ce livre et m’encouragea à le publier. En témoignage de gratitude et d’amitié.


  X. L.


  Première partie: LE NAUFRAGE


  I Liliana prend pied dans l’Ile


  Le navire lutte en vain contre l’ouragan déchaîné.


  Enveloppé de tontes parts dans les filets aveuglants de la foudre, les mâts brisés sous l’assaut des sept vents, le gouvernail arraché par le bélier des lames, soulevé jusqu’à la cime des vagues les plus vertigineuses, et de nouveau précipité, roulé et retourné au creux des longs sillons liquides, il sombre, enfin, écrasé par le poids de la mer.


  


  Le navire s’en va par le fond, et la vague qui l’engloutit dépose la jeune fille inanimée sur les rivages de l’Ile.


  


  ***


  


  Lorsque la naufragée, tremblante encore de frayeur et de froid, se hasarde à ouvrir de nouveau les yeux, c’est pour apercevoir devant elle, tout contre son visage, la face d’un monstre de cauchemar.


  Et, comme dans un rêve, elle veut crier; sa voix meurt à ses lèvres; fuir: elle ne parvient pas à se lever; chasser, tout au moins, la vision qui l’angoisse, et elle ne peut esquisser le moindre geste pour s’en défendre.


  Et, d’épouvante, elle s’évanouit.


  


  ***


  


  Elle se retrouve dans une chambre inconnue. De sa vie passée, de ses aventures et de sa terreur elle n’a plus aucun souvenir. Seul un immense désir de repos lui en demeure. Ah! dormir, dormir!…


  Elle détourne la tête avec lassitude; rêverait-elle encore? le monstre qui l’avait si désagréablement surprise lorsqu’elle gisait sur la grève est de nouveau devant elle.


  


  Jamais elle n’avait entendu dire qu’animal aussi laid que celui-là pût exister en ce monde! Voici, du reste, ce qu’elle en vit dans un éclair:


  Une grosse tête, ronde comme une citrouille et, dans cette tête, une paire d’yeux sans paupières qui la fixaient d’un regard éteint; un trou seulement en guise d’appendice nasal surmontant une bouche pareillement en-trou, sans lèvres, donc toujours ouverte; deux trous plus petits, enfin, au lieu d’oreilles. Pas la moindre trace de cheveux sur son crâne ni de barbe sur ses joues, si ce n’est à l’orifice de son nez en-trou et de ses trous d’oreilles; sans doute pour empêcher la poussière d’envahir ces précieux canaux!


  Rien d’autre à dire, par ailleurs, de cette tête en bille parfaitement inexpressive, sinon qu’elle se balançait sur un corps en boule prolongé par des membres grêles. Était-il vêtu, ne l’était-il pas? c’est bien ce que la jeune fille abasourdie eût été, sans doute, bien en peine de préciser tant sa couleur écarlate l’avait, de prime abord, impressionnée.


  Au reste, le monstre, qui devait guetter son réveil, ne lui accorda pas le loisir de l’examiner plus en détail car elle avait à peine ouvert un œil qu’il inclinait déjà la tête pour la saluer, faisant du même coup sonner son crâne de la façon la plus harmonieuse du monde.


  —Salut à vous, fille sauvage (Bililing), d’où que vous veniez et quels que soient les artifices que vous ayez mis en œuvre pour vous insinuer jusqu’à nous, soyez la bienvenue dans l’ILE-SOUS-CLOCHE!


  Sa voix rauque s’étranglait dans sa gorge, comme sous l’effet d’une angoisse dont il n’eût pas été le maître. Cet accueil ambigu n’était pas précisément des plus rassurants en soi-même, et pourtant la belle naufragée fut tellement heureuse de l’entendre formulé dans une langue aussi proche de la sienne qu’elle répondit sur-le-champ sans peser davantage ses paroles:


  —Merci, monsieur!


  —À ce que je vois, fille sauvage, vous avez retrouvé votre chaleur interne. Ne l’épuisez pas, toutefois, en impulsions volubiles et superfétatoires.


  —Où suis-je? dit-elle.


  —Au Palais de la Grand’Roue Numérotée (Qu’elle soit mue et rotée!) au centre même de l’Ile-Sous-Cloche, lui répondit-il en inclinant de nouveau sa tête sonore. Voici votre collation fumigène; lorsque vous désirerez la renouveler, il vous suffira d’agiter la tête et une équipe de camériers spécialisés accourra aussitôt à votre appel. Ce sont les Numéros 105707 K. R.T., 105708 K.R.T. et 105709 K.R.T. qui desservent votre cellule sphérique.


  »Pour moi, ajouta-t-il non sans une certaine condescendance, mes caractéristiques nomino-numérales sont les suivantes: Sa Proéminence le Super-Aérocéphale Propulseur-de-Roue Numéro Sept.»


  Et ces paroles dites, il bascula sur ses grêles membres postérieurs et, inclinant une dernière fois sa tête sonore (Bililing!), disparut, comme absorbé par le plancher de cristal.


  II Comment sont vêtus les Ilsouclochiens


  La jeune fille n’avait plus, mais vraiment plus, sommeil, tant la nouveauté de cette île singulière, sur laquelle la tempête venait de la précipiter, l’avait surprise. S’étant mise sur son séant, elle s’aperçut alors, toute confuse, qu’elle était nue…


  «Peut-être, pensa-t-elle, est-ce la coutume ici de se dévêtir ainsi, entièrement, avant de se coucher?»


  Bien qu’elle éprouvât quelque hésitation à se mettre en quête de ses vêtements en si léger appareil, elle allait s’y risquer lorsqu’un coup d’œil jeté autour d’elle lui montra l’inutilité d’une telle tentative. Hélas! l’inventaire de la cellule sphérique qui l’abritait n’était que trop facile à établir: hormis le lit central sur lequel la naufragée se trouvait étendue, elle était rigoureusement vide.


  Et encore convient-il de préciser qu’en fait de couche, ce lit central sans sommier ni matelas, ni oreiller ni courtepointe, ni couvertures ni draps, eût déjà passé partout ailleurs pour insolite, son aspect faisant plus songer à une baignoire qu’à un lit, et plus encore à un trou qu’à une baignoire; un trou rond affleurant le plancher de cristal, et rempli d’une poudre cendreuse d’un gris bleuté, miraculeusement fine et légère.


  Une chose lui parut non moins inquiétante que l’ameublement élémentaire de cette chambre, dont la nudité l’impressionnait pourtant davantage que la vue de la plus sinistre des salles de tortures ne l’eût fait: ses murailles cristallines étaient strictement étanches, sans trace d’ouverture d’aucune sorte; si bien que la diffuse lueur qui l’éclairait ne paraissait rien devoir à la lumière du jour.


  «Toutes les apparences d’une prison! ne put-elle s’empêcher de constater avec angoisse. Mais en quel pays, chez quel peuple, vit-on jamais un geôlier aussi courtois que le monstre au crâne sonore qui l’avait visitée tout à l’heure?»


  


  Cette pensée réconfortante la ramena vers ses premiers soucis. Peu à peu se précisait dans son esprit, comme à travers un écran de brume qui se serait dissipé par lambeaux, le souvenir de son naufrage.


  «Sans doute, se dit-elle, ces étranges Iliens si attentionnés ont-ils mis mes vêtements à sécher tandis que je dormais encore; au lieu de me tourmenter ainsi, je devrais m’en réjouir!»


  Alerter un Ilsouclochien de service pour lui réclamer ses vêtements lui paraissant la seule solution possible, elle s’y résolut sans balancer davantage. Faut-il préciser que, n’ayant pas la ressource de carillonner du crâne pour se faire entendre, ce fut en frappant tout bonnement dans ses mains qu’elle appela?


  


  ***


  


  Tout d’abord rien ne bougea.


  Puis, soudainement, trois serviteurs se précipitèrent à la fois, pour se rendre compte de l’origine de ces battements de paumes sauvages auxquels leur oreille n’était pas accoutumée.


  La confusion de la belle étrangère fut telle, en les voyant émerger tout à coup devant ses yeux, qu’elle ne songea même pas à se demander d’où ils pouvaient bien sortir. Ils étaient trois, mais si parfaitement semblables que vous eussiez juré l’image multipliée d’un seul. Leur apparence était, toute différente de celle du premier Ilien. D’un format supérieur, leur tronc cylindrique se prolongeait par des membres filiformes et leurs mains s’ornaient de doigts surnuméraires comparables à des pattes d’araignées qui, toujours se mouvant, s’enlaçant et se désenlaçant, paraissaient leur être un embarras plutôt qu’une aide.


  Quant à leur tête, elle était vraiment si rudimentaire que l’étrangère crut, au premier regard dont elle les gratifia, qu’ils en étaient totalement privés. Une observation plus attentive lui eût évité cette supposition insensée; ils avaient bien trois vraies têtes (chacun la sienne, bien entendu!) avec tout ce qu’il faut à une tête. C’est-à-dire, tout d’abord: une bouche, ronde en trou; un nez, ou plutôt un trou au lieu de nez; un œil sans paupière au milieu de la face (à quoi leur eût-il servi d’avoir deux yeux alors qu’un seul suffit à y voir?) et une oreille (une seule aussi!) au sommet du crâne. Et ils se tenaient devant elle, raides et immobiles; et semblables, avec leurs petites têtes camuses, à trois saints de bois décapités. Raides et immobiles… excepté, ces doigts arachnéens toujours se mouvant et se tirebouchonnant, que l’on sait.


  Revenue à grand-peine de sa surprise, la jeune fille s’empressa de réclamer sa tunique. Elle était toujours enfouie jusqu’aux lèvres dans la cendre qui lui servait de couche et elle commençait à trouver cette situation fort incommode.


  —Sauf votre grâce? interrogèrent-ils, en s’inclinant tous les trois ensemble.


  —Ne sauriez-vous pas où sont mes vêtements? reprit-elle à voix plus haute, pensant qu’ils avaient mal entendu sa demande.


  —Sauf votre grâce?


  Après la troisième tentative et, partant, le troisième échec, persuadée qu’elle ne pourrait jamais en tirer autre chose que ces «Sauf votre grâce» qui n’avançaient nullement ses affaires, elle leur dit:


  —Allez, s’il vous plaît, messieurs, me chercher Sa Proéminence… l’Ilsouclochien qui vient de sortir d’ici– et voyant qu’ils ne bougeaient pas davantage:– et qui je crois, ajouta-t-elle, répond au numéro-matricule Cent-Mille Sept-Cent-Sept.


  —Cent-Mille Sept-Cent-Sept! Cent-Mille Sept-Cent-Sept! enchaînèrent aussitôt les trois serviteurs microcéphales, comme si elle leur eût enfin parlé le seul langage qu’ils pussent comprendre.


  —Attendez, attendez! s’écria-t-elle alors terrifiée, en se remettant sur son séant sans plus songer qu’elle était nue, je crois que je me suis trompée de numéro!


  Mais les trois camériers avaient déjà disparu dans le trou du plancher cristallin.


  


  ***


  


  La trappe ne devait pas tarder à s’ouvrir de nouveau sous la poussée de leurs doigts agiles: le Super-Aérocéphale Propulseur-de-Roue Numéro Sept les suivait en personne. La pâleur de la mort s’étendait cette fois sur sa face lunaire, et son attitude avait perdu tout caractère d’aménité.


  —Vous avez commis une erreur, fille sauvage, une inconcevable, une monstrueuse erreur, dit-il, aucun de nos Propulseurs-de-Roue ne répondant au numéro Cent-Mille Sept-Cent-Sept.


  «Vous pouvez vous estimer heureuse que les blasphèmes numériques de vos camériers n’aient pas été entendus par d’autres oreilles que les miennes car nous n’avons pas coutume de badiner avec les emmêleurs de chiffres.»


  —Je vous le jure bien, répondit-elle, je n’ai pas voulu vous faire la plus légère offense. J’avais seulement oublié…


  —Mon numéro-matricule originel, et rien de plus! Si vous n’étiez pas étrangère à l’Ile c’est au Grand-Asile Démentiel qu’une pareille réponse vous conduirait.


  —Au Grand-Asile?


  —Sauf votre grâce! c’est là que nous traînons ceux qui souillent et embrouillent les numéros. Pour les criminels de haut vol, les falsificateurs et les concussionnaires de nombres, c’est dans le Trou-de-Geôle central que nous les précipitons, comme il se doit.


  —S’il vous plaît, supplia-t-elle alors en tremblant, répétez-moi encore une fois votre numéro-matricule afin que je ne l’oublie plus.


  —Sa Proéminence le Super-Aérocéphale Propulseur-de-Roue Numéro Sept, fit-il rogue. Mais vous-même, fille sauvage, à quel numéro-matricule originel correspondez-vous?


  Il attendait sa réponse, l’index sur le front comme pour y enfoncer, sitôt échappé de la bouche de la jeune fille, ce nouveau numéro-matricule non entendu encore.


  —Mon numéro-matricule?


  —Votre numéro-matricule originel.


  —Mais je n’ai pas de numéro-matricule d’origine! dit-elle prête à fondre en larmes.


  —Aucun numéro-matricule originel!


  Le monstre en écarquillait ses petits yeux sans expression; les bras lui en tombaient: aucun numéro-matricule!


  —Liliana est mon prénom usuel, et Lianaïg mon surnom.


  —Ce n’est pas ce que je vous ai demandé. C’est votre numéro-matricule originel que je voudrais savoir.


  —Je n’avais jamais entendu parler jusqu’ici d’une pareille chose, avoua-t-elle enfin avec une telle expression de stupeur que Sa Proéminence, se souvenant brusquement qu’il avait affaire à une fille continentale, s’oublia jusqu’à lui jeter au visage:


  —À quoi pensais-je? Insensé qui gaspillerait son temps à rechercher le numéro-matricule d’une fille non immatriculée!


  Son intention de l’humilier était si manifeste qu’elle en rougit de déplaisir, comme s’il eût dit: «Une fille d’origine inconnue, née de père et de mère inconnus.» Rejetant en arrière sa longue chevelure flottante, avec un mouvement plein de vivacité, elle lui répondit donc du tac au tac:


  —Chaque pays a les lois qu’il lui plaît d’avoir.


  Paroles insignifiantes en elles-mêmes mais prononcées de telle façon, et accompagnées d’un tel regard, que l’îlsouclochien, redevenu plus doux qu’un agneau sous le fer du tondeur, se prit incontinent à redouter les entreprises dont cette fille sauvage à petit crâne pourrait être capable s’il commettait la folie de la contrarier davantage.


  —Effectivement, s’empressa-t-il de reconnaître, chaque pays a les routines qu’il mérite… Rien de plus positivement scientifique. Et là-dessus, tournant court, il lui demanda enfin, en se reculant d’un pas ou deux, pourquoi elle avait frappé de la sorte dans ses mains.


  —Mes vêtements m’ont été enlevés tandis que je dormais.


  —Par «vêtements» voulez-vous désigner cette espèce de fourreau ligneux qui vous recouvrait lorsque vous vous échouâtes sur le rivage de l’Ile, nul ne sait trop par quel artifice?


  —C’était effectivement ma tunique; rendez-la-moi, s’il vous plaît, pour que je puisse me lever.


  Comment l’Ilsouclochien l’eût-il crue lorsqu’elle se prétendait incapable de quitter sa couche avant d’avoir emprisonné ses membres dans ce sac ouvert des deux bouts qu’elle appelait sa tunique? Devant son air abasourdi, elle tenta de s’expliquer:


  —Dans mon pays…


  —Un singulier pays, à ce que j’entends, sauf votre grâce, fille sauvage! trancha-t-il, sans oser toutefois affronter à nouveau la flamme qui brillait dans son clair regard.


  «Ici notre régime climatique est si égal que nous n’avons jamais à en redouter aucune surprise, ni en trop ni en trop peu.»


  —Ce n’est pas seulement cela; je ne suis pas habituée à me promener ainsi toute nue et j’aimerais…


  —Laver et teindre votre corps avant de vous propulser à l’extérieur?


  —Teindre mon corps?


  —Et le laver. Rien n’est plus juste. Mais excusez-moi, reprit-il brusquement, comme s’il se fût souvenu de quelque empêchement majeur, il serait en effet plus rationnel que vous attendiez pour vous lever la décision du Grand-Conseil de la Roue, relativement à la couleur de l’enduit corporel dont il convient de vous teindre.


  —De me teindre? s’enquit pour la seconde fois l’étrangère.


  —Sans doute dans votre pays ignore-t-on aussi ce que signifient se laver et se teindre?


  —Se laver, je sais ce que vous voulez dire, mais se teindre je n’en ai pas la moindre idée.


  —Singulière nation, conclut-il, je n’aurais jamais cru à pareille impudeur même du plus primitif des peuples. Mais voici la baignoire à lessive!


  


  Il avait appuyé sur un bouton placé au ras du trou-de-lit. Le plancher s’entrouvrit, tandis que dans l’orifice ainsi découvert s’encastrait un chaudron de cristal empli d’une eau laiteuse. L’Ilien au crâne en citrouille expliqua alors à la jeune fille sidérée comment il convenait de se plonger dans cette marmite cristalline: la tête la première, bien entendu, afin de se laver le crâne dans une eau encore vierge des souillures du corps. Rien de plus raisonnable à l’en croire, de plus raisonnable et de plus convenable tout à la fois, que cette façon de descendre dans une baignoire la tête la première.


  (Un peu honteuse, la fille continentale dut avouer que c’était par l’extrémité opposée qu’elle entrait d’ordinaire dans son bain.)


  


  L’Aérocéphale appuya sur un second bouton: la bassine neigeuse s’enfonça tandis qu’une autre prenait sa place. Celle-ci était de cristal rouge, et le liquide, également rouge, qu’elle contenait avait la densité d’une bouillie de froment bien à point. Sa Proéminence en profita pour lui signaler en passant que cette couleur écarlate n’avait pas été choisie au hasard pour être la livrée des insulaires du premier échelon hiérarchique, le rouge étant de toutes les couleurs du prisme, celle qui possède le plus grand pouvoir de fascination sur les blafardes unités de la plèbe-numérique.


  Ayant examiné l’Ilsouclochien avec plus d’attention, Liliana s’aperçut alors que son corps était effectivement teint et non revêtu de pourpre ainsi qu’elle l’avait cru jusque-là. Et par le mot teint j’entends bien dire qu’il était enduit des pieds à la tête de matière colorée– excepté précisément la tête et les mains! Mais elle n’eut même pas le temps de se demander si la pensée qu’il était nu en somme, tout nu, nu comme un ver, sous cette couche de teinture, la choquait, que déjà Sa Proéminence se penchait sur la bassine écarlate pour lui expliquer plus en détail la manière d’en user.


  Un plongeon dans le chaudron de cristal rouge, les pieds les premiers cette fois, et le corps se trouvait revêtu du plus léger, du plus souple et du plus collant des vêtements isolants qu’un Ilsouclochien pût souhaiter. Pour se déteindre, le même cérémonial à l’envers: un nouveau plongeon dans la marmite blanche, et voici la peau dévêtue et redécapée le temps de dire: Dedans!


  Quelle nation du monde continental pourrait revendiquer une manière de décaper le corps et de le vêtir-dévêtir, tout à la fois plus expéditive et plus rationnelle?


  


  ***


  


  Malgré qu’elle en convînt volontiers, la jeune fille persista dans sa lubie sauvage; «en attendant, dit-elle, d’être tout à fait habituée aux us et coutumes de ce pays».


  L’Ingénieur Teigneur-de-Corps-Nus n’ayant pas encore été convié par le Grand-Conseil à préciser sa couleur d’enduit corporel, l’étrangère fut provisoirement autorisée à réenfiler sa gaine ligneuse.


  L’étoffe en était légèrement humide, mais qu’importe! Sans même y prendre garde, Liliana s’en revêtit aussitôt; s’estimant déjà trop heureuse que sa blanche tunique n’eût pas été souillée tandis qu’elle dormait.


  III La collation fumigène


  Malheureusement pour la jeune fille, les premières paroles que l’Ilsouclochien lui adressa, en lui tendant, du bout des doigts, l’étoffe légère, étaient loin d’être en accord avec la joie qu’elle éprouvait elle-même.


  Songez donc! pendant l’absence du monstre, la naufragée n’avait pas daigné goûter à sa collation fumigène… Un tel manquement aux usages était véritablement inadmissible.


  Liliana avait beau multiplier les excuses en affirmant à son hôte qu’elle ne se sentait pas le moindre désir de fumer, celui-ci n’en continuait pas moins à insister de la manière la plus pressante.


  —Non vraiment, je ne fais pas de façons, lui dit-elle.


  —Vous trouvez! Et pourquoi vous refusez-vous alors à fumiger? On fumige aussi dans votre pays, sans aucun doute?


  —Il est vrai qu’il y a dans mon pays d’au-delà des mers de nombreux et passionnés fumeurs; mais, moi, je ne fume pas.


  —Comment pouvez-vous dire que vous ne fumigez pas? reprit-il en s’aigrissant. Méfiez-vous, fille sauvage: la Science est sacrée dans cette Ile; ne badinez pas davantage avec elle! Dois-je vous rappeler que toute vie est réglée sur le feu intérieur, ce qu’exprime admirablement l’axiome bien connu: «Il n’y a pas de fumerie sans feu.»


  —Il me semble avoir déjà entendu, dans mon pays, un dicton qui ressemblait à celui-là, balbutia-t-elle, perdant contenance.


  —À ce premier axiome sauvage: «Pas de fumerie sans feu», correspond tout naturellement un corollaire scientifique: «Pas de feu sans fumerie.» Et s’il n’y a pas de feu sans fumerie, comment celui qui n’entretiendrait pas, peu ou prou, ses réserves fumigènes, pourrait-il fumiger?


  »Tout ce qui vit, et jusqu’aux unités de la plèbe numérique elles-mêmes éprouvent la nécessité de libations fumigènes, fût-ce sous la forme très inférieure de breuvages bouillonnants. Seuls les évaporés du Grand-Four, n’ont plus à se soucier d’entretenir leurs provisions calorifiques, ayant cessé définitivement d’exhaler toute fumée– tant il est vrai que l’homme, fumigène par nature, est aussi nécessairement fumivore: et cela sous peine de ne plus être.»


  


  ***


  


  Sa Proéminence lui expliqua ensuite comment il convient de fumiger suivant la seule technique rationnelle: en avalant la fumée bien entendu, et non en la rejetant au-dehors par les trous de nez comme le font les nourrissons qui ne savent pas encore se restaurer seuls.


  L’insulaire approcha alors des lèvres de la jeune fille une sorte de globe de cristal: la collation fumigène.


  Sa surface ne laissant deviner nul orifice, il était difficile de comprendre comment une préparation quelconque pouvait bien y avoir été introduite. Mais, qu’importait à Liliana ce globe et son contenu quand la soif et la faim qui la tourmentaient n’étaient pas cette soif-et-faim de fumée que l’Ilien lui supposait, mais bien la vraie soif et la vraie faim.


  Déjà l’Aérocéphale, sans doute pour l’inciter à en faire autant, collait sa bouche en-trou à la surface courbe du cristal et aspirait: dès la première bouffée, la sphère transparente s’emplit de vapeur, comme si la préparation qu’elle contenait s’était enflammée d’elle-même par cette seule succion; et rouge-sang était la fumée qui filtrait à travers ses parois spongieuses.


  —Voilà comment on doit fumiger! lui jeta-t-il entre deux bouffées.


  


  Liliana n’avait pas encore porté la sphère de cristal à ses lèvres qu’elle sentait déjà comme une force étrange s’infiltrer dans ses veines; elle eut l’impression qu’une griserie s’emparait d’elle, faisant battre son sang plus vite; si vite, que le monde lui parut bientôt tourner autour d’elle dans une danse vacillante tandis que ses tempes sonnaient sous les pulsations de son cœur. Avant même d’en avoir aspiré une bouffée, elle était vraiment comme enivrée par cette maudite vapeur. Alors, redoutant de devenir semblable, sous peu, à ces insulaires à tête sonore qui peuplaient l’Ile, elle supplia Sa Proéminence de remettre la suite de sa fumerie à plus tard.


  —Avant que je me résigne à fumer à mon tour, supplia-t-elle, ne pourriez-vous du moins me donner quelque chose à manger? Il me semble que le cœur va me manquer tant je me sens faible!


  —Manger? s’étonna-t-il. Manger? Voici encore dans votre bouche un de ces mots barbares dont le sens nous est inconnu ici. Prenez tout d’abord votre collation fumigène et nous verrons par la suite, fille sauvage, ce que manger veut dire pour vous. Peut-être, ajouta-t-il avec une feinte humilité en voyant que l’étrangère ne bougeait pas davantage, peut-être nos préparations fumigènes ne ressemblent-elles pas à celles qui vous étaient habituelles sur le continent?


  —Ce n’était pas seulement cela: je vous le jure, je fumerai, je fumerai autant que vous voudrez, lorsque j’aurai mangé.


  —Quelle invraisemblable insistance de la part d’une créature qui n’a pas restauré son pouvoir calorifique depuis un si long moment! Mais qu’est-ce donc que manger?


  —Manger? s’étonna à son tour Liliana, la fille primitive, mais c’est porter quelque chose à sa bouche et l’avaler. L’avaler comme vous avalez vous-même votre fumée… comment disiez-vous?


  —Porter un objet à sa bouche et l’avaler, comme nous avalons notre fumée calorifique… Excepté que c’est précisément de la fumée calorifique que nous avalons, et non un objet quelconque.


  —Quelque chose; lorsque je dis «quelque chose», reprit-elle doucement, je ne veux pas dire non plus «le premier objet venu». Il y a aussi des mets que nous préférons à d’autres mets; néanmoins, pour le moment, je ne serais guère difficile et je me contenterais de n’importe quoi, pourvu que ce soit une chose bonne à manger. Fût-ce un fruit sauvage.


  L’Ilsouclochien sursauta.


  —Il n’y a ici ni fruits sauvages, ni fruits cultivés ni aucun fruit d’aucune sorte, trancha-t-il rogue. Aucun fruit, à l’exception des fruits que nous récoltons dans nos jardins scientifiques; et ceux-là vous ne pourriez pas les décortiquer: ils sont trop durs pour vos petites dents!


  


  Lorsqu’elle fut enfin bien convaincue qu’elle ne trouverait pas, dans toute l’Ile, de quoi rassasier la faim et la soif qui la tourmentaient jusqu’à lui faire croire qu’elle allait en mourir, Liliana supplia qu’il lui fût du moins permis de goûter au breuvage des unités de la plèbe-numérique, ces Ilsouclochiens de rang inférieur qui,– au dire de Sa Proéminence elle-même–, ne se contentaient pas de fumée.


  Un haut-le-cœur de suffocation indignée et un hochement de tête colérique furent les seules réponses qu’elle obtint. Levant le siège brusquement, l’Aérocéphale à la tête sonore lui tournait déjà le dos et, par le trou de trappe que vous savez, s’éclipsait.


  


  ***


  


  Toutefois, au bout d’un court instant, la bouche-à-soupape s’ouvrit à nouveau et un insulaire d’une espèce qu’elle ne connaissait pas encore en émergea lentement puis, attentif et cérémonieux comme s’il eût porté contre sa poitrine un objet de très haut prix, s’approcha d’elle. Alors Liliana sut quelle chose il véhiculait ainsi dans ses mains sans doigts réunies à la façon d’une coupe; et cette chose n’était que de l’eau, de l’eau noire, mais bouillonnant et vaporisant de la plus merveilleuse manière.


  —Dedans! lâcha le serviteur au breuvage, en portant aux lèvres de la jeune fille le bord de ses mains monstrueuses. Dedans!


  —Attendez, attendez! se récria-t-elle, en se rejetant en arrière aussi prestement qu’elle put.


  Trop tard! l’échanson aux mains palmées la forçait déjà à ingurgiter son noir breuvage.


  IV Les lois de l’Ile


  Après avoir bu une paumée d’eau scientifique, Liliana se rallonge sur la couche cendreuse qui lui sert de lit. Certes, elle ne songe pas aux chances d’évasion que l’absence de toute surveillance apparente lui laisserait peut-être: et comment quitter l’île, une fois la trappe de sa prison franchie? A-t-elle même le désir de s’enfuir? Tant d’émotions l’ont assaillie depuis son intrusion dans l’Ile-Sous-Cloche qu’elle en demeure comme étrangère à ce qui lui arrive, hors du jeu, anéantie. Et pourtant, ce qu’elle a déjà vu de cet univers en raccourci dont, hier encore, elle ne soupçonnait même pas l’existence, la tient éveillée… Et tout ce qu’elle en sait déjà, et tout ce qu’elle en ignore, et tout ce qu’elle redoute d’en apprendre, l’obsède jusqu’à l’angoisse.


  Une pensée lui vient brusquement à l’esprit qui lui donne une sueur froide, la plus saugrenue des pensées! Elle coule alors un regard sur ses jambes longues et souples, sur ses bras, sur son torse aux formes adolescentes, et tandis que sa main fiévreuse s’élève jusqu’à son front en interrogeant au passage, du bout des doigts, les contours de sa gorge et de son visage, elle pousse un long soupir: ce jeune corps, qui était le sien, est toujours semblable à lui-même; seul le monde qui l’entoure diffère,– ô combien!– du monde qu’elle avait connu jusqu’alors.


  


  La jeune fille est trop faible pour s’en inquiéter plus longtemps.


  Son regard se pose sur le plafond de sa chambre sphérique, mais voici qu’il lui semble se mouvoir et tourner, tourner à la façon d’une roue. Elle s’épuise à compter les rayons de cette roue qui n’existe que dans son imagination et, pour s’en défendre, elle ferme les paupières.


  Bientôt elle perd conscience des objets qui l’environnent et un sommeil sans rêve descend sur elle, l’écrase, l’anéantit.


  


  ***


  


  Tandis que Liliana dort de nouveau, les Propagateurs-de-Nouvelles ambulants publient l’événement de trou-de-bouche à trou-d’oreille à travers l’Ile tout entière: Un monstre chevelu, sans matricule numérique d’aucune sorte, a été découvert sur le rivage de l’Ile, au point 100 P.K.Z. du cadastre.


  «Rien de surprenant à cela, se disent en eux-mêmes les Super-Aérocéphales qui n’ont pas encore aperçu l’intruse. Il n’est pas si rare qu’un fou-sauvage s’évade de l’Asile Démentiel.»


  Ainsi raisonnent-ils. Leur pensée ne va pas au-delà des apparences.


  De son côté, le Numéro Sept s’est bien gardé de publier la vérité totale, car certaines graines de désordre ne doivent pas être livrées à tous vents; mais «secret» ne veut pas dire «silence: il parlera devant ses pairs. Le Conseil Majeur de la Grand’Roue Numérotée étant seul habilité à l’entendre, Sa Proéminence exige qu’il se réunisse au plus tôt afin de lui faire part de l’incroyable vérité: Le jeune monstre découvert n’est pas une folle retournée à l’état primitif mais bien une authentique créature continentale, une vraie fille sauvage, inexplicablement échouée dans l’Ile.


  En attendant la réunion du Conseil Majeur, l’insulaire tremble de tous ses membres: qui pourrait imaginer quelles lubies peuvent germer et fleurir dans le crâne d’une fille sauvage? L’insulaire tremble; et, de crainte qu’elle ne se jette hors d’elle-même à la moindre contradiction, il se promet bien de prévenir ses désirs les plus insolites.


  


  ***


  


  Aux pieds de Liliana assoupie, l’Aérocéphale n’en demeurait pas moins décontenancé… car les Ilsouclochiens ne dormaient pas. Et comment eussent-ils pu dormir n’ayant pas de paupières mobiles pour mettre leurs cervelles en veilleuse comme le font les Continentaux? Quelques oscillations et quelques balancements de crâne leur tenaient lieu de ce noir sommeil des primitifs; et encore n’y avait-il que les Super-Aérocéphales à sentir la nécessité d’une telle ventilation rafraîchissante et à s’en servir, les autres Ilsouclochiens n’ayant pas de tête, ou si peu!… Et dans tous les cas pas du tout de cervelle dans cette petite tête que j’ai notée pour mémoire.


  «L’immobilité de cette créature chevelue est tout ce qu’il y a de plus surprenant, pensait Sa Proéminence, à part soi; sans la légère vapeur qui s’échappe de sa bouche en fente, on pourrait croire qu’elle a perdu toute chaleur interne.»


  —Êtes-vous bien restaurée maintenant, fille sauvage? souffla-t-il au bout d’un moment, en hochant la tête le plus doucement qu’il put afin de l’inciter à sortir sans heurts de l’état léthargique où elle se trouvait plongée.


  —Je suis reposée, oui, et réveillée aussi, hélas!… soupira Liliana, en reconnaissant l’Ilsouclochien au pied de son lit. Bien réveillée, et même trop éveillée, bien qu’il me semble rêver encore.


  «Monsieur! reprit-elle en se dressant sur son séant, son clair regard plongeant dans les yeux mornes de son interlocuteur, Monsieur, je ne saurais vous remercier trop vivement de votre courtoisie à mon égard; je n’oublierai jamais, soyez-en certain, l’extraordinaire accueil que j’ai reçu dans cette île; mais, ceci dit, j’aimerais bien retourner le plus tôt possible dans mon pays.»


  —Vous en aller? sursauta-t-il épouvanté. Ne savez-vous pas que nul n’a le droit de quitter le territoire de l’Ile dès lors qu’il y a pris pied?


  —Ainsi donc, je suis prisonnière? s’écria-t-elle avec désespoir. Je vous le promets, je ne révélerai à âme qui vive ce que j’ai vu ici, mais donnez-moi la permission de m’en aller?


  Et voyant qu’il se taisait:


  —De m’en aller, de m’en aller car si je devais rester plus longtemps parmi vous je sens bien que je deviendrais folle.


  Une larme perla au coin de sa paupière et glissa lentement sur sa joue. L’Ilsouclochien, aussi effrayé par ces manifestations de douleur sauvage que par les paroles qui les avaient précédées, s’efforça de l’apaiser.


  —Je vous le jure également de mon côté, sur mon numéro-matricule de naissance, dit-il avec toute la suavité dont sa voix blanche était capable, nous n’avons pas l’intention de vous retenir de force parmi nous. Soyez sans aucune crainte sur ce point: ce s’est pas le désir de vous expulser au-delà des frontières de cristal de notre Ile qui nous manque mais plutôt le pouvoir de le faire. Car le problème que pose votre présence ici n’est pas seulement d’ordre numéral; il ressort aussi, dans une très large mesure, du domaine de nos Ingénieurs Combineurs-et-Réalisateurs, lesquels ne peuvent rien décider sans la réunion préalable du Conseil de la Grand’Roue Numérotée (Qu’elle soit mue et rotée!).


  La jeune fille devait donc comprendre qu’il lui faudrait patienter un tant soit peu avant de pouvoir quitter l’Ile: l’intervalle de deux ou trois collations fumigènes, tout au moins. Il s’empressa d’ajouter que d’ici là elle jouirait de toute la liberté compatible avec la situation un peu spéciale dans laquelle elle se trouvait. Si donc elle désirait visiter l’Ile sous la conduite d’un de ses hôtes, et même les jardins supérieurs de l’Ile pour y ventiler sa cervelle, elle y serait pleinement autorisée.


  S’efforçant de maîtriser son chagrin, Liliana sécha ses larmes avec la plus longue mèche de sa chevelure, et, dans un soupir, assura son guide qu’elle le suivrait joyeuse partout où il lui plairait de la conduire; car tout lui semblait préférable à cette sorte de cellule dans laquelle il la tenait enfermée depuis son naufrage.


  —Mais avant de me risquer dehors, ajouta-t-elle en tournant vers lui la vive clarté de ses prunelles, j’aimerais, pour ma sûreté, connaître les lois qui régissent cette île qui me semble si étrange. Du moins les principales.


  —Les lois fondamentales de l’Ile? Rien de plus facile. Accroupissez-vous tout à votre aise.


  Déjà Sa Proéminence lui donnait l’exemple en se mettant à croupetons sur la pointe de son coccyx.


  —Je ne suis plus du tout fatiguée, assura la fille sauvage; n’osant avouer qu’elle n’était pas accoutumée à s’asseoir de cette façon.


  —Accroupissez-vous quand on vous le dit, insista l’Ilsouclochien. N’abusez pas de la station verticale.


  À force de rester ainsi plantée sur vos membres postérieurs, votre tête pourrait fort bien s’ébranler par son propre poids et se mettre à carillonner toute seule… Ce n’est pas la maladie la moins fréquente de l’Ile.


  Du coup, il ne lui fut pas nécessaire de la prier davantage! Elle s’assit bien vite sur ses talons, tandis que l’Aérocéphale amorçait ses explications par une sonnerie de crâne du plus majestueux effet.


  


  ***


  


  LA GRAND’ROUE NUMEROTEE


  


  —Hooomm! dit-il en secouant son crâne sonore (Bililing!) Hooomm! Hooomm! Ouvrez bien vos trous-d’oreille, car j’imagine que nos lois scientifiques ne pénétreront pas sans difficulté dans votre cervelle sauvage.


  «À la tête de l’Ile…»


  —Oh! c’est cela! Dites-moi bien vite qui gouverne ce pays, pour que j’aille aussitôt me jeter à ses genoux, lui expliquer… le prier, le supplier de me laisser partir, de me laisser…


  —Ce serait gaspiller votre chaleur interne en pure perte; cette île n’est pas gouvernée par une unité solitaire.


  —Ceux qui sont à sa tête, alors?


  —Il n’y a personne à notre tête, ni une seule unité ni plusieurs.


  —Dans les nations que je connais, cependant…


  —Ce sont des nations sauvages, et rien d’autre.


  —Et comment vous gouvernez-vous donc, dit la jeune fille le souffle coupé, si ce n’est ni par un seul ni par plusieurs?


  —Par la Grand’Roue, répondit Sa Proéminence avec la plus grande solennité; par la GRAND’ROUE NUMEROTEE (Qu’elle soit mue et rotée!) Mais peut-être ne savez-vous pas non plus ce qu’est une Roue Numérotée?


  —Si fait! assura-t-elle, blessée de se voir continuellement soupçonnée ainsi d’ignorance; j’en ai vu plus d’une fois dans mon pays à l’occasion de ces jeux que nous appelons «loteries et tombolas»; mais je n’en conçois pas plus clairement pour autant comment une simple roue…


  —Peut imposer ses lois à une nation? Il est bien évident, à vous entendre, que les roues qu’il vous a été donné de voir jusqu’ici n’étaient que de petites roues sans conséquence et non de vraies «roues-rotatives» comparables à la nôtre, ou alors vos continentaux ne savent pas s’en servir, sinon vous connaîtriez comme nous ses propriétés transcendantes; propriétés au premier rang desquelles il convient de noter l’automatisme de son arbitrage; un simple virement de roue (Bililing!) et voici une loi mue, rotée et numérotée sans contestation ni murmure. Un second virement de roue (Bililing!) et voilà cette même loi abrogée, et remplacée par une autre tout aussi légitimement mue, rotée et numérotée, puisque découlant du même principe sacré, à savoir: LA LOI DU HASARD ROTATOIRE.


  


  Mais comme, visiblement, la fille sauvage ne semblait pas saisir pleinement les avantages d’un tel mode de gouvernement, Sa Proéminence crut devoir lui expliquer plus en détail le protocole des Chapitres de la Roue; car, en somme, ce qui faisait surtout la supériorité de leur Grand’Roue sur toutes les roues qu’elle pouvait connaître, c’était leur façon d’en user.


  Notons, tout d’abord, les deux forces physico-numérales en présence: d’un côté, les Super-Aérocéphales Propulseurs-de-Roue, au nombre de mille et immatriculés de un à mille; d’un autre côté, la Grand’Roue, comportant mille et un rayons; les mille premiers rayons étant consacrés aux mille premiers chiffres de l’alphabet numérique et le mille et unième à un chiffre qui n’en est pas tout à fait un mais qui vaut beaucoup plus et beaucoup moins tout à la fois puisque, n’étant rien par lui-même, il est pourtant susceptible d’augmenter à l’infini la valeur d’un numéro donné: le ZERO, en personne.


  La cérémonie du virement de roue avait donc lieu comme suit: Sa Proéminence le dernier entré dans la salle du Chapitre avait le privilège d’ouvrir la séance par une série de «virements d’honneurs» dont seule sa propre capacité rotatoire limitait le nombre. Si le numéro désigné finalement par la roue était un numéro pair, les Aérocéphales à matricules pairs l’emportaient; si, au contraire, c’était un numéro impair, les Aérocéphales à matricules impairs triomphaient. Or, sachez que telle était l’ardeur de leur passion qu’il ne serait jamais venu à la cervelle d’un Ilsouclochien de favoriser son propre parti: empoignant à pleines mains les rayons de la Grand’Roue, ils mettaient leur point d’honneur à la muer et à la roter jusqu’à l’extinction totale de leurs forces.


  D’ailleurs, bien que le parti triomphant s’intitulât «Major-Roté», tandis que le parti vaincu se reconnût lui-même dans l’appellation dérisoire de «Minor-Roté», les ressortissants des deux clans n’en continuaient pas moins à rivaliser de sonneries de crâne dans la plus parfaite égalité de principe; les uns branlant du chef de jubilation convulsive, et les autres de fureur déchaînée.


  


  —Et c’est tout? s’enquit Liliana, lorsque l’Ilsouclochien eut terminé ses explications.


  —Patientez un peu! rectifia Sa Proéminence; nous n’en sommes encore qu’aux premiers tours de roue, dits «tours d’honneurs», ou «coups pour rien». Suite logique à ce prélude: le Propulseur-de-Roue dont le numéro-matricule est sorti le dernier se précipite aussitôt pour roter la Roue au nom de son parti; honneur qui lui appartient de droit et qu’il conserve également jusqu’à l’épuisement de ses forces. Alors, il lâche la place et l’Aérocéphale correspondant au numéro-matricule sur lequel l’aiguille s’est enfin arrêtée s’en empare à son tour jusqu’au moment où, défaillant lui-même, il est contraint d’abandonner la partie.


  «Et ainsi indéfiniment, au-milieu des plus éclatants bruits de bouche et des plus bruyantes sonneries de crâne qui se puissent imaginer.»


  —Mais où est-il question de législation, dans tout cela?


  —Aviez-vous cru que nous n’utilisions la Grand’Roue Numérotée que pour légi-délégiférer? Grâce aux nombres! nous n’avons pas besoin de prétextes pour la roter lorsque l’envie nous en prend; et elle nous prend souvent.


  —Et lorsque c’est le numéro zéro qui sort? demanda ingénument la jeune fille, qui essayait toujours de comprendre la supériorité de la Grand’Roue îlsouclochienne sur les petites roues primitives de son pays.


  —On s’empresse de promouvoir à nouveau la Grand’Roue, et même immédiatement et sans délai, le coup étant considéré comme nul.


  —Mais, dans ces conditions, sous quel prétexte de tels jeux peuvent-ils bien prendre fin?


  —C’est une vraie pitié de vous entendre! Le jeu du Chapitre Majeur de la Grand’Roue se termine, de lui-même, par déperdition de puissance rotatoire, lorsque, chacun des propulseurs présents ayant viré la Roue jusqu’à l’extrême limite de ses réserves vitales, nul n’est plus capable d’ouvrir la bouche ni de lever l’index pour réclamer que la Roue soit mue et rotée.


  


  ***


  


  LES TROIS ECHELONS HIERARCHIQUES


  


  Au-dessus de tous, donc: La Grand’Roue et, pour la mettre en branle, les Ilsouclochiens de la première catégorie, c’est-à-dire les Aérocéphales à la peau écarlate, à la tête sonore et à l’index magistral, dont l’unique fonction était de jouer au jeu rotatoire.


  Immédiatement au-dessous des Aérocéphales les propulseurs de la Roue, se plaçaient les Hydrocéphales ou Moyennes-Unités, subdivisés en Co-Coadjuteurs Combineurs-et-Réalisateurs, chargés de faire exécuter les décisions de la Roue (les ingénieurs de l’Ile, en somme), et en Vice-Co-Coadjuteurs Constatateurs-et-Vérificateurs, ou Super-Veillants; les uns et les autres également revêtus de pourpre mais d’une pourpre sensiblement moins éclatante que celle de leurs confrères du premier rang et tirant plutôt sur le grenat.


  Au-dessous des Propulseurs, des Co-Coadjuteurs et des Super-Veillants, sur le dernier barreau de l’échelle hiérarchique, se tenait la foule innombrable des Spécialistes Microcéphales, désignés en langage îlsouclochien sous le nom d’Unités-Négligeables ou, plus généralement de Plèbe-Numérique; la plupart d’entre eux revêtus d’une teinture corporelle gris de cendre, tandis que le reste de leurs congénères se faisaient remarquer par une livrée soit noir de suie, soit blanc neigeux.


  


  (À ce que la jeune fille crut comprendre, les souples unités spécialisées de la Plèbe-Numérique remplaçaient dans l’Ile ces mécaniques grinçantes, antédiluviennes, dont certaines peuplades continentales se servaient encore.)


  


  Excusez-moi, dit-elle lorsque Sa Proéminence eut terminé ses explications, vous êtes bien Super-Propulseur, n’est-ce pas?


  —Il n’est pas difficile de s’en apercevoir à ma teinture corporelle écarlate, à ma tête sonore, et à mon index magistral.


  —Mais qui a pu vous nommer à cette haute fonction puisqu’ici personne ne commande?


  —À quelle haute fonction?


  —Mais à celle de Super-Propulseur.


  Plus déconcerté par ce nouveau témoignage d’inconscience qu’il ne l’avait été par tous ceux qu’elle avait laissés échapper jusqu’alors Sa Proéminence s’indigna: être «nommé» Super-Propulseur!…


  —Nous ne sommes «nommés» par personne ni par rien, dit-il. L’échelle hiérarchique qui groupe les Ilsouclochiens en trois catégories est basée sur les différences congénitales qui les distinguent les uns des autres dès l’origine.


  


  Tous ces pourquoi et comment de la fille sauvage lui ayant fait perdre le fil de son discours, il esquissa un léger balancement de crâne pour faire revenir à la surface ses précédentes pensées.


  —Encore une demande, une seule demande en attendant, murmura timidement Liliana. Je n’entends parler depuis que je suis ici que de Super-Propulseurs; les femmes et les jeunes filles de l’Ile, je veux dire Leurs Proéminences du sexe faible, n’auraient-elles pas le droit de prendre part à vos délibérations?


  —Par la Roue! s’écria l’Aérocéphale, en foudroyant la fille sauvage du regard: il n’y a parmi nous ni Ilsouclochiens mâles ni Ilsouclochiens femelles. Faut-il vous préciser que nous avons confié la mission de procréer nos unités de rechange à une catégorie de spécialistes tout particulièrement adaptés à cette fonction.


  —Les autres travailleurs de la Plèbe-Numérique, reprit-elle après un moment de silence, tous les travailleurs de la Plèbe-Numérique…


  —Sont tous, autant qu’ils sont, sans génitoires et sans progéniture.


  —Ce n’est pas ce que je voulais vous demander, interrompit la jeune fille en rougissant; tous les autres travailleurs de la Plèbe-Numérique, couleur mise à part, sont-ils semblables à ces camériers à petit crâne que j’ai vus? Je veux dire, se ressemblent-ils tous entre eux autant que ces trois-là?


  —Bien au contraire: il serait difficile de trouver deux familles d’êtres plus différentes que ne le sont certaines espèces de la Plèbe-Numérique de certaines autres.


  «Tel spécialiste est miraculeusement mince, alors que tel autre est prodigieusement gros. Quelques travailleurs sont tout petits, tandis que beaucoup n’en finissent plus dans le sens vertical.


  «La plupart d’entre eux ont des membres surnuméraires, mais je pourrais vous en citer qui sont dépourvus de tout membre.


  «À côté des spécialistes multi-oreilles et multi-yeux, on trouve en effet des unités numériques qui n’ont ni œil ni oreille ni trou de nez; nul orifice d’aucune sorte dans leur boule crânienne, excepté une manière de bouche à deux fins (pour aspirer-expirer et pour bâfrer, entendez bien)!


  «S’il est vrai que certains spécialistes n’ont qu’un seul doigt, tels les Troueurs-de-Trous, les Foreurs-Perforeurs-de-Cristal, les Visseurs et les Dévisseurs-de-Vis-à-Doigts, par exemple, d’autres peuvent s’enorgueillir d’avoir quinze ou vingt doigts supplémentaires à chacune de leurs mains (vous avez dû remarquer les doigts arachnéens des Camériers qui desservent cette chambre), ceci pour compenser la carence de ceux qui n’ont pas de doigts du tout. Les Spécialistes Transvaseurs de Breuvage-Fumigène que vous connaissez déjà sont dans ce cas, de même que les Maçons-Maçonneurs-de-Murailles, les Projecteurs-de-Bombes-à-Pieds, les Spécialistes Enfourneurs-de-Corps-Morts, et quantité d’autres travailleurs que vous verrez ou que vous ne verrez pas au hasard de vos pérégrinations à travers l’Ile; l’expérience ayant prouvé que les travailleurs en question n’avaient nullement besoin de phalanges, de phalangines et de phalangettes pour exécuter leur besogne.


  


  «Ceci pour vous faire comprendre jusqu’à quel point nous avons poussé le culte de la super-logique.


  Rien de commun, vous le voyez, entre notre Ordre et l’anarchie de l’état primitif. Et encore ne vous ai-je pas dépeint, si l’on peut dire, les caractéristiques de ces Procréateurs-d’Unités-de-Rechange auxquels je faisais allusion tout à l’heure; et pourtant l’importance de leurs fonctions est tellement… vitale que j’aurais scrupule à passer outre sans vous les préciser:


  «Alors que la plupart des matricules de la Plèbe-Numérique besognent par équipes, c’est individuellement, unité par unité, et dans les arcanes les plus secrètes du Palais des Germes que ceux-là mènent à bien leur mission spéciale.»


  La jeune fille l’arrêta de nouveau:


  —De ces trois échelons hiérarchiques que vous m’avez décrits, il n’y a, en somme, que le deuxième dont je n’ai pas encore vu d’échantillons?


  —Vous n’y avez pas perdu grand-chose: l’extérieur des Co-Coadjuteurs et des Super-Veillants Hydrocéphales ne différant guère du nôtre. Du moins quant aux formes générales et à la couleur de l’enduit corporel, car vous les reconnaîtrez le plus facilement du monde à ce signe: leur tête est insonore. C’est vous dire qu’ils n’ont pas le droit de participer au Chapitre de la Roue.


  —Pour la seule raison que leur crâne ne sonne pas?


  À cette question inepte, Sa Proéminence parut, durant un court instant, partagée entre le mépris et la colère: ainsi la fille sauvage ne faisait vraiment aucune distinction entre un crâne aérocéphale, et donc sonore, et une vulgaire boîte crânienne emplie de bouillie cervicale?


  Finalement le mépris qu’elle lui inspirait l’emporta:


  —Or çà! dit-il sans prendre la peine de lui répondre, suivez-moi! Nous n’avons que le temps de visiter les jardins scientifiques de l’Ile avant le banquet fumigène préludant l’ouverture du Chapitre Majeur.


  —Oh! fit Liliana, il y aura donc bientôt un Conseil de la Roue?


  —Incessamment! Hâtons-nous si nous voulons jeter auparavant un regard rapide sur les Jardins supérieurs.


  —Ne pourrais-je pas?…


  —Prendre part au banquet fumigène? Rien de plus facile.


  —Assister plutôt au Chapitre de la Roue.


  —Qui entendit jamais pareille demande? Assister au Chapitre de la Grand’Roue? Apprenez que, de même qu’ils se sont réservé le monopole de sa propulsion, seuls les Aérocéphales peuvent pénétrer dans la Salle du Chapitre Majeur de la Grand’Roue Numérotée (Qu’elle soit mue et rotée!)


  «Ainsi, dressez-vous sur vos membres postérieurs, que nous allions dehors!»


  V La jeune fille jette un premier regard sur l’Ile


  «Dehors! Hors de ces murs! Dans un instant je serai dehors et, de nouveau, je verrai le soleil!»


  Ainsi pensait Liliana, la jeune fille à la longue chevelure. Elle déchanta, aussitôt franchi l’orifice de la trappe, car celle-ci ne s’ouvrait pas sur le dehors, comme elle l’espérait, mais sur une manière de boyau cylindrique aux parois tout à la fois sombres et luisantes.


  —Vous êtes ici à l’étage inférieur, annonça l’Ilsouclochien en la précédant dans les entrailles de l’Ile. Cette île est en effet divisée en deux étages: le palier-souterrain, celui-ci où nous sommes, et le palier-de-surface, autrement dit «le verger-scientifique».


  —C’est ce dernier que j’aimerais visiter tout d’abord, dit-elle. Elle étouffait littéralement dans cette atmosphère sépulcrale.


  —Rien de plus logique: mettez vos pas dans les miens, mais gardez-vous de glisser! Sans doute n’y a-t-il pas non plus de venelles dévalantes dans votre pays? Celle-ci nous conduira directement et sans nulle peine à la surface.


  


  La jeune fille n’essaya pas de comprendre par quel détour un tel chemin, s’enfonçant vers le centre de la terre, pourrait jamais la conduire sur les hauteurs de l’île. D’ailleurs elle n’eut pas le loisir de s’en étonner plus longuement: déjà son guide lui enseignait la manière de dévaler pareils corridors; soit à la façon des spécialistes microcéphales de l’échelon hiérarchique inférieur: par culbutes successives; soit à la mode des Aérocéphales: en glissant sur le postérieur.


  Toujours pleine de préjugés à l’égard des méthodes îlsouclochiennes, ce fut en se servant tout bonnement de la plante de ses pieds que la fille sauvage le suivit. Et c’est ainsi que, l’une se déplaçant à petits pas en se retenant précautionneusement aux parois lubrifiées de la venelle et l’autre glissant sur son coccyx, ils parvinrent en bas.


  


  ***


  


  Ce boyau qu’ils avaient emprunté conduisait à une crypte en dôme sur laquelle cent autres venelles inclinées débouchaient. Ils avaient atteint le carrefour central du premier étage souterrain, le lieu où venaient se jeter toutes les venelles dévalantes du palier supérieur.


  Au milieu de la place se dressait un socle, ou plutôt une sorte de margelle à degrés couronnant un puits empli d’une eau d’un jaune laiteux. Quand ils pénétrèrent dans la crypte celle-ci était vide, mais à peine la jeune fille et son hôte se furent-ils approchés de son centre qu’un globe de cristal, assez spacieux pour qu’une bonne douzaine d’Aérocéphales du format de Sa Proéminence pût y tenir, descendit de la voûte juste à la verticale du puits. Sans doute ce globe était-il maintenu en suspens par quelque fil invisible, car Liliana eut beau s’efforcer de découvrir au moyen de quel artifice il se mouvait, elle ne parvint pas à s’en faire la moindre idée.


  —Hâtons-nous, si nous voulons y grimper avant qu’il ne remonte, lui jeta l’Ilsouclochien en gravissant hâtivement les degrés du socle.


  


  Après s’être immobilisée un instant au-dessus de la bouche du puits qu’elle obstruait entièrement, la sphère se retourna; découvrant du même coup le trou d’écoutille qui permettait d’y pénétrer. Sa Proéminence se précipita aussitôt à l’intérieur. Tremblant de rester seule en arrière, malgré la répugnance qu’elle éprouvait instinctivement à confier sa vie à une chose aussi fragile qu’une sphère de cristal, la fille sauvage l’imita.


  Alors la sphère transparente, après avoir basculé à nouveau pour se retrouver dans sa position première, s’ébranla lentement et sans effort, aspirée par une force d’en haut. Et, au serrement de cœur qu’elle ressentit, la jeune fille sut qu’elle montait.


  


  Ils n’étaient pas encore parvenus à mi-distance entre les deux paliers qu’ils croisèrent un objet innommable, descendant vers eux en se balançant comme s’il avait été retenu, lui aussi, par un invisible filin. Pourtant lorsqu’elle en fut assez proche, Liliana dut convenir que cette chose qu’elle avait crue sans forme conservait un reste d’apparence humaine, mais si vague qu’elle ressemblait en effet davantage à une chose qu’à un être vivant; et, pleine d’angoisse, elle ne put s’empêcher de demander à l’Ilsouclochien quel était cette sorte d’énorme et flasque épouvantail qui descendait à mesure que leur sphère s’élevait.


  —Ce n’est que le Spécialiste Contrepoids, lui répondit-il sans pousser plus avant ses explications.


  La jeune fille ne pouvait en détacher ses regards: elle l’apercevait maintenant à travers le plancher de sa sphère de cristal, s’amenuisant, s’amenuisant. Tout à l’heure il lui avait paru semblable à une poire monstrueuse; à peine atteignait-il maintenant la grosseur d’un grain de mil, et pourtant il descendait toujours.


  —Méfiez-vous, lui dit tout à coup Sa Proéminence, nous approchons! Pour votre sécurité et la mienne, il convient que nous nous précipitions dehors tous les deux ensemble, aussitôt la sphère arrêtée, car celui qui nous contrebalance n’attendra pas notre permission pour lâcher du lest.


  L’ascension terminée, sans se soucier davantage de son guide qu’il ne paraissait se soucier d’elle, Liliana s’élança donc bien vite hors du trou d’écoutille; il était temps: la boule de cristal replongeait dans le puits. Le Spécialiste Contrepoids s’était soulagé!…


  


  Déjà l’Ilsouclochien la pressait d’admirer l’armature de cristal et la poulie tournoyante qui supportaient d’une part, la sphère et, d’autre part, son contrepoids par l’intermédiaire de ce fil invisible que la jeune fille avait cru deviner sans le voir.


  —Remarquez, presque sous vos pieds le réservoir-à-liquide-compensateur; sorte d’imposant biberon, renversé le goulot en bas, auquel ledit Spécialiste Contrepoids vient faire son plein, s’empiffrant par succion et déglutition jusqu’à être suffisamment pesant pour l’emporter sur la boule et l’attirer vers le haut.


  —Je comprends maintenant, soupira-t-elle, l’utilité du puits inférieur.


  —Et vous vous expliquez la couleur ambrée du liquide qui l’emplit… ajouta-t-il.


  


  ***


  


  Elle se tut. Que lui importait, après tout, la sphère suspendue et son lamentable contrepoids, le puits et le réservoir qui l’alimentait, la poulie tournoyante et son filin de cristal, alors qu’elle n’avait jamais eu en réalité qu’un désir, ce désir qui la jetait maintenant hors d’elle-même et l’empêchait de prêter la moindre attention aux propos de son guide: voir la mer, revoir la mer, cette mer dont les vagues l’avaient jetée à l’aventure sur l’île étrange… La mer!


  Car la mer lui apparaissait déjà comme une porte, la seule porte ouverte sur son pays.


  


  Ce fut dans cet état d’esprit d’impatience fiévreuse que, sans même chercher à dissimuler la hâte qui la soulevait, elle tourna le dos au puits. Hélas! la première chose qu’elle aperçut en levant les yeux ce fut, au-dessus d’elle, une sorte de voûte lumineuse entourant l’Ile comme une cloche.


  Alors oubliant le rivage de la mer, et la mer elle-même, et les sept vents:


  —Où est le soleil? s’écria-t-elle épouvantée.


  —Le soleil? Voulez-vous désigner par ce nom telle petite étoile insignifiante, qui gravite– ou semble graviter– autour de notre planète, laissant dans les ténèbres, à tour de rôle la moitié des pays sauvages qu’elle prétend illuminer?


  «Non, vous ne verrez pas ici le «SOLEIL».


  «Nos Ingénieurs Combineurs-et-Réalisateurs (qu’ils soient loués et multipliés!) ont élevé au-dessus de l’Ile une voûte de cristal lumineuse qui ne laisse filtrer ni les rayons du soleil, ni la clarté réfléchie de la lune, ni l’irradiation des étoiles.


  «C’est pourquoi il n’y a plus ici (grâce aux nombres) ni jour ni nuit!»


  —Ni nuit, ni jour, ni soleil?


  —Ni pluie.


  —Ni soleil ni pluie, ni été ni hiver?


  —Ni verglas ni orage; ni vent non plus, si ce n’est un certain petit zéphyr scientifique que nous avons retenu prisonnier pour brasser notre provision d’air respirable: l’air ayant, de même que l’eau, une fâcheuse tendance à se vicier par stagnation.


  —Ni nuit ni jour, ni soleil ni étoiles, ni pluie ni vent. Ah! je suis trop faible encore, dit Liliana, je voudrais…


  —Jetez, tout au moins, un regard sur l’étage-de-surface.


  «Voici justement devant nous la boule-suspendue qui mène au sommet de la tour-de-guet ombilico-centrale.» De là vous pourrez jeter un coup d’œil circulaire sur l’Ile.


  —Et je verrai enfin la mer? demanda la jeune fille qui n’avait pas encore saisi toutes les conséquences de la voûte de cristal.


  —Bien entendu, et même mieux encore: un Océan… d’or et d’argent!


  


  ***


  


  Parvenus au sommet de la tour, l’Ile s’étendait au-dessous d’eux, plate et ronde comme une roue de moulin. Et, au milieu de l’Ile, entourant la tour de sa ceinture éclatante: le jardin aurifère.


  Et, tout autour des murailles du jardin d’or, se dessinait l’ensemble du verger ferrugineux, dont la division en lopins géométriques rayonnants avait été faite de telle sorte que, vues ainsi de haut et de loin, ses plates-bandes semblaient jaillir du jardin aurifère comme des rayons d’argent d’un essieu d’or. Car, de l’autre côté de l’enclave du jardin aurifère, aussi loin que pouvait atteindre le regard, jusqu’à cette ligne parfaitement circulaire qui marquait la séparation entre l’Ile et la voûte, ce n’étaient que rangées d’arbres-de-fer et rangées d’arbres-de-fer encore, et champs entiers d’arbres-de-fer.


  —Comme les arbres de ce pays-ci sont donc brillants! s’exclama-t-elle.


  —Aussi brillants que l’or et que le fer convenablement polis et astiqués peuvent l’être, lui répliqua Sa Proéminence le Super-Aérocéphale Propulseur-de-Roue Numéro Sept en balançant harmonieusement son chef sonore.


  «L’Ile tout entière est recouverte d’or et de fer, et les sillons de ses champs sont tracés d’une façon si précise et si régulière qu’il n’y a pas sur toute sa surface une seule motte de terre improductive.


  —Et les fruits que portent ces arbres et ces plants sont vraiment…


  —De vrais fruits d’or et de vrais fruits de fer comme de juste, acheva l’Ilsouclochien en s’étonnant une fois de plus, à part soi, de la naïveté de la jeune fille.


  —Et il n’y a vraiment pas dans toute l’Ile d’autres jardins que ce jardin aurifère, ni d’autres parcs que ces champs…


  —ferrugineux.


  —Serait-ce donc vrai? fit-elle avec désespoir, cherchant toujours sur la plaine circulaire qui s’étendait tout autour d’elle une trace de verdure, si petite fût-elle, Dois-je comprendre qu’il n’y a sur cette île ni un arbre vivant, ni une touffe de lande, ni une fleur, ni une herbe, ni même une seule petite mauvaise herbe sur la dune près de la mer?


  —Ni herbe d’aucune sorte. L’Ile Sous Cloche n’a pas de zone plus ou moins inculte sur la périphérie, tant elle est strictement enchâssée dans son écrin de cristal.


  Et aussitôt d’expliquer à la fille sauvage, sans se soucier davantage de sa déception, les raisons de cette fertilité métallurgique de l’Ile qui semblait si vivement la surprendre.


  


  ***


  


  À entendre l’Aérocéphale, à force de tourner et de retourner, de forer et de perforer les couches souterraines de leur royaume et de rejeter à l’extérieur les déblais des venelles dévalantes qu’ils creusaient à l’étage inférieur, les Ilsouclochiens avaient fini par ramener au jour tout le noir sous-sol de l’Ile. C’est pourquoi germaient et fleurissaient si facilement dans leurs parcs les épis d’or et les fruits de fer.


  (Car l’or et le fer, on le sait, ne parviennent à germer et à fleurir que dans les sous-sols ténébreux, calcinés!)


  


  La jeune fille anéantie ne l’écoutait guère.


  —Ainsi autrefois, trouva-t-elle pourtant la force de lui demander, il poussait également dans cette île…


  —Des arbres et des herbes sauvages dont les indigènes gobaient les fruits?


  «À l’époque pré-scientifique, cela se peut! C’est même probable. Dans tous les cas, comme vous l’avez appris, nous avons découvert depuis lors, le moyen de nous nourrir de fumées scientifiques tirées du centre même de la terre, et autrement plus calorifiques et profitables que ces sous-produits, soi-disant naturels, dont se servaient les hommes sauvages pour tromper leur faim.


  «Vous ne verrez donc ici, en fait d’arbres et de plantes, que des arbres de fer et des plantes d’or.»


  —Ni jour ni nuit, ni soleil ni lune, ni pluie ni vent! se lamentait la jeune fille à la longue chevelure. Autour de l’Ile: la voûte de cristal, la voûte lumineuse l’enserrant comme une cloche; et sur l’Ile même, ni fleurs, ni fruits, ni plantes; pas le moindre brin d’herbe, sinon d’or; pas un fruit qui ne soit de fer.


  «Demain j’irai plus avant. Aujourd’hui vraiment je n’en puis plus!»


  —Il n’y a ni jour présent, ni lendemain ici, répliqua l’Ilsouclochien. Continuons notre tournée circulaire pendant que nous y sommes.


  


  Il jubilait maintenant sans vergogne devant l’abattement de sa compagne.


  VI L’influence merveilleuse de la Cloche de cristal


  «À l’époque pré-scientifique, continua Sa Proéminence en précédant la jeune fille sur le chemin du jardin aurifère, à l’époque pré-scientifique, c’est-à-dire avant l’érection de la cloche de cristal, les Iliens devaient également savoir différencier le jour de la nuit à la manière des peuplades sauvages demeurées sous le régime solaire.


  «Mais maintenant, à quoi leur servirait-il de s’inquiéter du monde extérieur alors que l’Ile, grâce à sa cloche, se trouve rigoureusement à l’abri des influences du dehors?»


  


  ***


  


  Tandis qu’ils se dirigeaient vers la venelle dévalante la plus proche, Sa Grandeur continuait à lui expliquer les propriétés de la voûte de cristal, dôme de feu liquide érigé par les Insulaires au-dessus de leur tête comme une défense magique, véritable cloison isolante entre l’Ile et le ciel. Barrière scientifique étanche, imperméable, infranchissable (à ce que lesdits Insulaires prétendaient!…) du seul fait qu’elle tirait sa substance de la substance même de la terre.


  Au-dessous de la voûte-de-feu: l’Ile; et au-delà: le monde sauvage.


  Entre eux: aucun rapport possible.


  


  ***


  


  De l’érection de la cloche phosphorescente, toujours d’après Sa Proéminence, datait véritablement l’Ère-Scientifique.


  En séparant l’Ile du soleil et de ses influences déréglées, le dôme de cristal n’avait pas seulement assuré aux Ilsouclochiens la victoire sur le monde extérieur, mais encore, par ricochet logique, LA VICTOIRE SUR LE TEMPS.


  —C’est pourquoi vous ne trouverez ici, ajouta-t-il, nul instrument pour mesurer le temps, nulle méthode pour le diviser en parcelles, nulle mécanique pour l’épargner.


  «LE TEMPS N’EXISTE PLUS POUR NOUS.»


  


  ***


  


  —S’il est vrai, dit alors la jeune fille qui s’était tue depuis un long moment, s’il est vrai qu’il n’existe plus pour vous ni jour ni nuit, ni veille ni lendemain…


  —Ni temps passé ni temps futur, précisa l’Ilien.


  —Ni aucun instrument pour mesurer et fractionner le temps en parts égales, ajouta-t-elle, je me demande comment vous pouvez savoir que le moment est arrivé de faire telle chose que vous avez décidé d’accomplir?


  —Soyez sans inquiétude, fille sauvage, lorsque l’instant de fumiger est venu, il n’est personne ici qui ne le sache avec une rigoureuse certitude, car tout Ilsouclochien porte en soi un chronomètre viscéral infiniment plus précis que le mieux réglé de vos instruments à engrenages.


  Ils atteignaient, à cet instant, l’autre bout de la venelle.


  VII Le parc aurifère


  Leur pérégrination les avait conduits au centre du parc aurifère.


  Liliana parcourut aussitôt du regard les sombres plates-bandes qui s’étendaient devant elle: entouré de hautes murailles charbonneuses, le parc se révélait d’une superficie plus considérable qu’elle ne l’avait cru tout à l’heure en le contemplant du sommet de la tour centrale.


  


  ***


  


  Dans le parterre voisin une équipe de travailleurs spécialisés besognait en geignant. Surprise par leur allure, la jeune fille ne pouvait s’empêcher de les observer; et c’était vraiment un spectacle des plus surprenants.


  Alourdis par leur ventre énorme, ils se déhalaient à grand-peine au long des sillons rectilignes, et les efforts qu’ils faisaient pour soulever leurs pieds rendaient leur marche si lourde et si chaloupée qu’ils en paraissaient comme aspirés et refoulés, alternativement, par la terre meuble. Et, tous les seconds pas, ils s’accroupissaient tous ensemble en laissant échapper un soupir de soulagement lamentable; puis ils se relevaient avec effort, de nouveau tous ensemble, pour s’accroupir encore, en gémissant, deux pas plus loin.


  —Que font-ils donc? dit-elle.


  —Ils sèment.


  —Oh! fit la fille sauvage, décontenancée, et que peuvent-ils bien «semer» ainsi!


  —Et que voudriez-vous qu’ils semassent dans un verger aurifère, sinon des pépites d’or? Approchez-vous si vous ne me croyez pas!


  Ayant protesté qu’elle se fiait pleinement à sa parole, Liliana se contenta de demander à son guide à quoi de pareilles «semailles» leur servaient?


  —À rendre possible la moisson future, vous auriez pu vous en douter. Comment pourrions-nous moissonner, si nous ne semions pas? Ne sème-t-on pas dans votre pays?


  —Nous avons aussi des semailles, dit Liliana la jeune fille sauvage, mais ce n’est pas de l’or que nous «semons» de cette manière.


  —Chaque pays a les semailles qu’il mérite, concéda le Numéro Sept, avec cette nuance de mépris supérieur, que nous lui connaissons déjà. Tournez à gauche! Il doit y avoir je crois, un peu plus loin, un lopin aurifère dont l’herbe d’or commence à lever.


  


  ***


  


  La scène qui s’offrit à l’attention de la jeune fille, lorsqu’elle fut parvenue à l’angle du parterre en question, était bien faite pour compléter ses premières notions agricole-aurifères:


  Une équipe nombreuse de Spécialistes Vaporisateurs-de-Plantes-d’Or arrosait sans relâche la terre calcinée, sur laquelle un duvet doré, encore bien léger, commençait à poindre. Leur capacité stomacale les rapprochait de ce Travailleur Contrepoids qu’elle avait entrevu tout à l’heure à travers les parois transparentes de la sphère, mais un nez énorme, en trompe d’éléphant, prolongeait leur tête microcéphale; car c’était par les voies supérieures qu’ils accomplissaient leur besogne.


  Ils allaient et venaient entre les sillons, aspergeant le duvet aurifère avec une si parfaite onction qu’ils paraissaient l’encenser. Cependant, à mesure qu’ils avançaient dans leur arrosage, leur bedaine se dégonflait, se dégonflait, de sorte que, lorsqu’ils atteignaient l’autre extrémité du parterre, ils étaient plus semblables à de vieux sacs de cornemuse crevés qu’aux orgueilleux tonneaux à pattes qu’ils figuraient précédemment.


  Littéralement vidés, c’est en titubant qu’ils se traînaient jusqu’à la tranchée creusée à même le sol contre laquelle venaient buter les mille sillons de chaque plate-bande.


  Là, ils refaisaient leur plein.


  


  ***


  


  Liliana lui ayant demandé, en manière de contenance, de quel liquide les Insulaires se servaient pour arroser leurs semailles d’or, Sa Grandeur lui répondit:


  —De l’eau sudorale de la Plèbe-Numérique ou, si vous préférez, de la sueur des Petits Numéros, car il n’est rien de comparable à la sueur de la Plèbe-Numérique pour fertiliser les terrains aurifères et faire germer et fleurir l’or.


  «Tout mouvement provoquant par définition un dégagement de chaleur, et toute chaleur supposant une condensation de vapeur sudorale, tout travail est nécessairement sudorifique ou, mieux, sue-d’aurifère. D’où cet axiome scientifique sur lequel nous avons basé notre auriculture: tout travail, vraiment digne de ce nom, doit finalement se transmuer en or.


  «C’est, en vertu de ce principe, que nos. Super-Veillants Constatateurs-et-Vérificateurs s’efforcent de faire sue-dorer le plus possible les spécialistes dont ils ont reçu mission de contrôler l’activité.


  «Dans chacun de nos chantiers intérieurs existe donc une fosse dans laquelle… De cette fosse partent des canalisations qui aboutissent…»


  Mais Liliana ne l’écoutait déjà plus: elle ne pouvait détacher son regard des Spécialistes Vaporisateurs-de-Plantes-d’Or qu’elle voyait arpenter les sillons juste devant elle; ballonnés à en éclater à l’aller, et plus secs que des triques au retour.


  


  —Pareil métier de siphonneurs d’eau sudorale ne doit pas plaire à tout le monde! ne put-elle s’empêcher de constater à part soi.


  —Les Unités de la Plèbe-Numérique n’ont pas à donner leur avis, trancha Sa Proéminence. Il faut pourtant reconnaître, concéda-t-il en complétant sa pensée, qu’il est moins facile de recueillir l’eau sudorale des spécialistes exerçant leur métier à l’extérieur que celle des unités numériques fonctionnant en vase clos; cependant, alors même qu’elle s’égoutte au hasard hors des fosses, la sueur des premiers n’en est pas perdue pour autant: les terres aurifères ou ferrugineuses qui leur tiennent lieu de chantier en bénéficient en la pompant directement.


  «En somme, écoutez-moi bien,– puisque vous ne semblez rien connaître aux travaux agricole-aurifères!– voici comment se sème, se cultive et se moissonne l’or:


  «Tout d’abord, la terre doit être charruée. Entre parenthèses, c’est un plaisir de voir nos Spécialistes Charrueurs fouiller et retourner la terre de la pointe de leur coccyx, soc scientifique s’il en est! Peut-être en verrez-vous quelques spécimens dans un autre champ.


  «Ensuite, viennent les semailles; je n’ai pas à vous les décrire. Puis l’irrigation et l’arrosage des plates-bandes aurifères; vous avez vu de vos propres yeux comment on vaporise l’herbe d’or qui, sans ce traitement spécifique, ne monterait pas en épis. Enfin, suit la récolte.


  «Ici, de plus longues explications sont nécessaires:


  »Autrefois, au début de l’Ère-Scientifique, chaque parterre rapportait cinquante pépites pour une, à la première récolte; cent pour une, à la seconde; pour retomber à cinquante pour une, à la troisième. Un pourcentage dérisoire!… Alors on arrachait les plantes d’or pour laisser la terre se reposer pendant une période morte de trois récoltes…»


  


  ***


  


  Un bruit de gong, frappé en cadence, l’interrompit: une équipe de Spécialistes Moissonneurs jaillissait de terre à quelques pas de là. Une brigade de Co-Coadjuteurs et de Super-Veillants les précédait et les suivait. C’étaient eux qui produisaient cette sonnerie de crâne qui avait attiré sur leur troupe l’attention de la jeune fille.


  —Ces Ilsouclochiens à livrée pourpre n’appartiendraient-ils pas au second degré de l’échelle hiérarchique? demanda Liliana, subjuguée par leur couleur éclatante. Cependant j’avais cru comprendre que la boîte crânienne des individus du second échelon hiérarchique était insonore, or ceux-ci la font sonner et résonner à qui mieux mieux, et même de la plus assourdissante façon.


  —En la frappant de leurs poings, reprit Sa Proéminence en manière de rectification. Comment pouvez-vous qualifier de «sonore» un crâne qu’il faut heurter du poing pour le faire vibrer?


  «C’est par son propre poids que notre crâne, à nous autres, Aérocéphales, se met en branle; et parfois même sans que nous le sachions. C’est la différence qu’il y a entre nos deux conformations cervicales.»


  


  Mais déjà le regard de Liliana s’était détaché de leur groupe pour se reporter sur les Spécialistes qu’ils encadraient. Reconnaissons-le, l’extérieur de ces derniers méritait bien de retenir son intérêt: leurs bras étaient si longs qu’ils étaient obligés de les brandir au-dessus de leur tête pour pouvoir marcher sans se prendre les pieds dedans; et sur leur ventre ballottait une poche de chair semblable à celle de ces étranges créatures que les continentaux appellent kangourous.


  —À quoi leur servent ces longs bras terminés par des mains palmées? demanda la fille sauvage; toujours entre haut et bas, de peur que sa voix ne portât jusqu’à leurs oreilles.


  —À grapiller, évidemment! Nous n’avons qu’à les suivre, si vous voulez les voir fonctionner. Ils se rendent précisément à leur travail. Sans doute y a-t-il, aux environs, un champ bon à moissonner.


  


  Ils se dirigeaient en effet vers une pièce de terre aurifère au milieu de laquelle opérait déjà une bande de Spécialistes Moissonneurs: c’était l’heure, particulièrement critique, de la relève. Néanmoins la cueillette d’or n’eut pas à en subir la plus courte interruption car l’équipe descendante ne s’était pas encore engouffrée dans les profondeurs du sol que l’équipe montante besognait déjà à sa place.


  Une escouade avait littéralement chassé l’autre.


  


  ***


  


  Et voici comment ils récoltaient: Les Spécialistes Grapilleurs-d’Or marchaient entre deux sillons, les arpentant de leurs longues jambes, en tendant alternativement leurs mains palmées à droite et à gauche vers les épis-pépites; un demi-tour de clef, sans plus, et la grappe entière devait leur tomber automatiquement dans la main. Le Super-Veillant qui s’affairait derrière chacun d’eux savait d’ailleurs les inciter, à grands coups de pieds dans le bas des reins, à tortillonner énergiquement les grappes d’or.


  Parvenus à l’extrémité du sillon, ils retournaient leur poche ventrale devant les Récollecteurs généraux, qui se tenaient immobiles au milieu des allées transversales, puis, sans même avoir pris le temps de s’étirer, se précipitaient fougueusement sur deux nouveaux rangs.


  Alors les Co-Coadjuteurs laissaient échapper un «ouf!» de soulagement.


  —Les pauvres gens! s’apitoya la jeune fille.


  —Ils sont faits pour mener à bien la besogne qu’ils accomplissent, trancha l’Ilsouclochien, rogue.


  —Du moins doivent-ils avoir droit à un léger repos, leur travail fini.


  —Leur travail n’est jamais fini! D’ailleurs, ils n’auraient que faire de repos: le breuvage fumigène qu’ils ingurgitent entre deux cueillettes d’or leur restitue, et au-delà, la quantité de liquide sudoral qu’ils perdent en transpirant. Et quant à une détente cérébrale… à quoi leur servirait-il de se ventiler le crâne alors qu’ils n’ont pas de cervelle?


  


  ***


  


  Les Champs d’or brillaient, sous la lumière aveuglante de la croûte de cristal. Les Spécialistes Grapilleurs-d’Or et leurs surveillants allaient et venaient sans arrêt le long des sillons surchargés: taches grises et taches rouges, écarlates, s’enlevant sur le sol noir filigrane d’or.


  —Que d’or! que d’or! soupira Liliana en fermant les yeux, tandis que Sa Proéminence lui expliquait que ce champ d’or qu’elle voyait rapportait tant par moisson d’or, qu’il était creusé de tant de sillons plantés de tant de ceps d’or, produisant chacun tant de pépites d’or; et qu’il y avait tant de pièces de terre semblables à celle-ci dans l’enceinte du jardin aurifère.


  —Que d’or, que d’or, s’exclama de nouveau Liliana la jeune fille sauvage.


  —Après ce que vous avez appris de notre discipline rotatoire et de notre gouvernement je pense que vous n’en êtes plus à vous imaginer que cet or puisse nous servir de monnaie d’échange? Roue-Merci! ce que vous appelez «commerce-et-négoce» nous est inconnu ici. Pur symbole de la prospérité de l’Ile, cet or est sublimé scientifiquement parlant, par sa gratuité même.


  —Mais alors, que faites-vous d’une telle moisson d’or?


  —Nous l’entreposons, comme de juste, dans notre Entrepôtoire-Général.


  —Et quand vos entrepôts sont remplis, à force d’y avoir amené tout cet or que vous semez et récoltez sans relâche?


  —Un Entrepôtoire-à-Or n’est jamais plein, quelle que soit la quantité d’or que l’on y entasse. C’est une loi d’une absolue rigueur: l’or se réduit et diminue jusqu’à consommation totale lorsqu’il n’est pas assez fréquemment tourné et retourné, et il se volatilise lorsqu’il est trop manipulé.


  «Quant à une solution moyenne, l’expérience prouve surabondamment qu’elle ne saurait être que transitoire.»


  —À quoi vous sert-il donc de semer de l’or?


  —Mais à récolter de l’or.


  —Et de récolter de l’or?


  —Mais à semer de l’or à nouveau. Rien de plus rigoureusement logico-scientifique.


  «Empruntons ce passage souterrain; il nous mènera de l’autre côté des murailles du jardin aurifère, au milieu du verger ferrugineux, non loin du pied de la Cloche de Cristal.»


  Un éclair de joie brilla dans les yeux de la jeune fille: la Cloche de Cristal! Elle allait s’approcher, jusqu’à les toucher de ses mains, des murs de sa prison; les assises de cette cloche maudite dont seule l’épaisseur la séparait du monde extérieur.


  De la mer.


  VIII Le verger ferrugineux


  Devant l’étrangère s’étendait un immense verger d’arbres métalliques, aux troncs merveilleusement lisses et brillants, mais dont les branches surchargées de fruits,– de fruits de fer, entendez bien!– étaient totalement dépourvues de feuilles. À quoi des feuilles leur eussent-elles servi dans cette île qui ne connaissait ni la pluie ni le soleil?


  Si les arbres de fer n’avaient pas de feuilles, du moins possédaient-ils des racines; de longues et gourmandes racines plongeant jusque dans ces profondeurs de la terre où toutes choses entrent en fusion et se volatilisent sous l’effet de la chaleur centrale. Car c’était du centre même de la terre qu’ils tiraient la sève ferrugineuse qui leur était nécessaire pour croître et fructifier.


  —Qu’ils sont donc brillants! s’exclama Liliana pour dire quelque chose d’aimable bien que ses yeux, encore éblouis par le spectacle des jardins aurifères, ne prissent qu’un plaisir tout relatif dans la contemplation de ces sortes de tuyaux métalliques tellement semblables que, sans le numéro d’ordre inscrit sur leur dure écorce, elle eût été incapable de les différencier les uns des autres.


  —Ils sont entretenus, cela va de soi. Il faut vous dire que nous possédons des équipes de Spécialistes Poli-lisseurs incomparables, dont la tâche consiste uniquement à polir et à faire reluire. Aussitôt parvenus à l’extrémité d’une plate-bande, ils recommencent par l’autre bout.


  De quels instruments se servaient-ils pour ce travail? Mais de la paume de leurs mains surabondamment lubrifiée d’huile de coude, tout simplement. Il convient néanmoins d’ajouter qu’il s’agissait de mains spécialisées dont l’énorme paume en forme de coussinet était prolongée par un doigt unique, admirablement long et souple, propre à se glisser entre les rameaux les plus déliés pour les polir et les astiquer sans les tordre.


  


  ***


  


  L’attention de Liliana fut alors attirée par un groupe de spécialistes qu’elle n’avait pas remarqués jusque-là, bien qu’ils se démenassent autour des arbres à qui mieux, mieux! Les uns en astiquant les troncs à tour de bras; les autres, perchés tout au sommet, virevoltant de branche en branche, si lestes et si légers que les tiges les plus menues ne pliaient même pas sous leur poids.


  —N’est-ce pas une troupe de Spécialistes Astiqueurs que je vois là-bas? fit-elle.


  —C’est exact. Mais il faut vous dire qu’il existe deux catégories de Spécialistes Poli-lisseurs-d’Arbres-de-Fer; à savoir: les Spécia-lourds Asticoteurs-de-Tronçs, doués d’un corps massif tout en buste, et les Spécialistes Asticoteurs-de-Branches, pourvus d’extrémités effilées et miraculeusement agiles, comme vous pouvez vous en rendre compte.


  «Ces derniers seuls possèdent ce long doigt médian que je vous décrivais tout à l’heure.»


  —Ne pourrions-nous, dit Liliana, à qui leur voltige faisait oublier pour un instant l’inquiétude que lui inspirait sa situation, ne pourrions-nous, s’il vous plaît, nous en approcher de quelques pas, car leurs mouvements sont si vifs qu’à la distance où nous en sommes il est presque impossible de les suivre?


  Mais l’Ilsouclochien, sous prétexte que la plus légère distraction pouvait leur être fatale,– ces Asticoteurs-d’Arbres-de-Fer exerçant une des spécialités les plus instables de l’Ile–, s’opposa cette fois à son désir.


  Elle devrait se contenter de les observer de loin, ou pas du tout!


  


  ***


  


  —Regardez plutôt par ici, reprit-il au bout de quelques instants, à la cime de ces arbres, juste devant vous! Savez-vous à quel usage servent ces fruits de fer que vous voyez?


  —Comment le saurais-je! Sans doute ne sont-ils pas encore parvenus à maturité, dit Liliana à qui échappait absolument la destination possible des bouquets de fruits de fer, à peine plus gros que des guignes, que son guide lui désignait de l’index.


  —Ils sont parfaitement mûrs, au contraire, mûrs à en éclater.


  —Serait-ce donc des billes?


  


  Sa Proéminence était toujours sur ses gardes lorsque la fille sauvage employait un mot étranger au langage de l’Ile. Liliana lui ayant précisé, sur sa demande, dans quel sens elle prenait le mot bille: entendez par billes ces canettes avec lesquelles jouent les enfants des pays continentaux, il s’insurgea.


  Elle n’était plus ici sur le continent; les Ilsouclochiens ne s’agitaient jamais sans raison; le jeu, tout jeu (le Jeu rotatoire mis à part, bien entendu), était rigoureusement inconnu dans l’Ile-Sous-Cloche. Les billes de fer qu’elle voyait pendre à l’extrémité de ces branches, au-dessus d’elle, étaient les plus redoutables des fruits scientifiques, susceptibles, au moindre contact, de lui exploser en mille miettes au visage.


  Les continentaux, par analogie avec les fruits sauvages dont ils faisaient leur délectation, les eussent sans doute appelés grenades ou pruneaux, suivant leur taille; les Ilsouclochiens les englobaient tous sous le nom générique de bobo-bombes anatomiques.


  Celles qu’elle avait sous les yeux étaient des bombes-digitales ou à-doigt.


  


  ***


  


  —C’est aussi à la chiquenaude que les enfants de mon pays jouent aux billes, là-bas, de l’autre côté de la mer! ne put s’empêcher de songer Liliana avec mélancolie.


  Mais déjà l’Aérocéphale l’entraînait; s’excusant d’avoir attiré son attention sur des fruits aussi chétifs alors qu’il eût tout aussi bien pu lui montrer, de l’endroit même où ils se trouvaient, des bobo-bombes de gros calibres, car les jardins scientifiques de l’Ile en produisaient d’infinies variétés et sous-genres; depuis les bobo-bombes-à-doigt qu’elle venait de voir jusqu’aux bobo-bombes-à-pied… Celles-ci tellement lourdes que, sans parler de les arracher de terre, Sa Proéminence elle-même eût été bien incapable de les remuer. Seuls les Spécialistes Expéditionnaires de Bombes-à-Pied, doués de cuisses dix fois grosses comme les siennes, pouvaient se flatter d’être de force, à jouer avec.


  Encore convenait-il d’ajouter qu’il n’était pas de métier plus dangereux que le leur, nul ne sachant, lorsqu’il lance une bobo-bombe en chandelle, à quel endroit exact elle retombera: ou devant lui, ou derrière lui, ou sur les côtés, ou… en plein dessus.


  La jeune fille s’étant informée de la distance maximale à laquelle ces lourds fruits de fer pouvaient être expédiés. Il lui fut répondu:


  —À la distance de dix pas environ, lorsque le Spécialiste Expéditionnaire exécute son coup correctement.


  —Pas davantage!… mais alors celui qui les lance?


  —Se trouve volatilisé d’office, bien entendu; et même, le plus fréquemment, il est le seul à l’être. Cependant il arrive quelquefois qu’une bobo-bombe fasse long feu, ou même n’éclate pas du tout, alors le préposé à l’engin défaillant court en hâte à l’Arsenal se faire délivrer une bobo-bombe de réserve.


  «Ne vous imaginez pas toutefois, ajouta l’Ilsouclochien se méprenant sur les réactions de sa compagne, que ce problème de la régularité d’éclatement de leurs bobo-bombes laisse indifférents nos Ingénieurs Combineurs-et-Réalisateurs, alors que, tout au contraire, ils se mettent littéralement en mille pour faire passer dans le domaine pratique les procédés bobo-techniques les plus inattendus. Inventer sans cesse, inlassablement, de nouveaux moyens de projeter et de faire exploser, fuser et péter des bobo-bombes anatomiques de tous calibres étant leur seule et unique raison d’être sous la Cloche.»


  


  ***


  


  Là-dessus Liliana crut apercevoir, un peu plus loin, un parterre de bombes-à-pied; mais son guide la détrompa: ce n’étaient que des bobo-bombettes-à-main.


  —Voyez là-bas, aux environs de la tour centrale, une plate-bande de vraies bombes-à-pied; les bobo-bombettes-à-main ne font qu’un bien minable effet auprès d’elles!


  D’ailleurs, à la différence des bombettes-à-main et des bombettes-à-doigt, les bombes-à-pied, croissaient à même le sol (sans doute de peur qu’elles ne risquassent d’écraser en tombant les Asticoteurs-d’Arbres-de-Fer chargés de les faire reluire!) si bien que Liliana ne put s’empêcher de penser qu’elles ressemblaient étrangement à ces fruits sauvages que les continentaux nomment citrouilles; mais, cette fois, elle garda sa réflexion pour elle.


  Il faut ajouter que pour des citrouilles-de-fer c’étaient de belles citrouilles-de-fer!


  —Et encore, constata l’insulaire, les bombes de ce parterre n’ont-elles pas atteint leur taille normale. Vous aurez l’occasion d’en voir de plus grosses.


  


  La jeune fille, qui commençait à se lasser de toutes ces sortes de bombes, fusées et pétoires, ayant demandé à l’Aérocéphale où se trouvaient les autres parcs de fer, celui-ci lui répondit qu’il n’y avait d’autres parcs ferrugineux que ceux qu’elle apercevait autour d’elle.


  —Je n’ai pas oublié, hélas! que vous n’aviez dans votre Ile d’autres arbres que ces arbres métalliques, néanmoins je n’avais pas compris qu’ils ne portaient d’autres fruits que des bombes.


  —Et quels autres fruits plus «éclatants» voudriez-vous qu’ils portassent. Songez à la merveilleuse variété de nos fruits-projectiles de toutes sortes: bobo-bombes-à-pied, bobo-bombes-à-tête, bobo-bombes-à-main, bobo-bombettes-à-doigt, bobo-bombettes-à-bouche, et même bobo-bombettes…


  La fille sauvage lui coupa la parole pour lui faire préciser à quoi leur servaient toutes ces bombes et bombettes.


  —Mais à remplir l’Arsenal, bien entendu, rétorqua Sa Proéminence en lui désignant du doigt, entre deux rangées d’arbres, les ouvertures en entonnoir dans lesquelles les fruits de fer s’engageaient d’eux-mêmes aussitôt mûrs.


  —Remplir l’Arsenal! Et pourquoi donc? s’enquit Liliana qui se sentait reprise de ce même éblouissement qui l’avait saisie devant les plates-bandes aurifères.


  —Qui entendit jamais pareille demande! bredouilla l’autre. Pourquoi remplir l’Arsenal? Pourquoi remplir… Mais de peur qu’une guerre n’éclate sans que l’Arsenal ne soit plein, plein à craquer, de la cave aux combles, ni plus ni moins.


  Liliana songea aussitôt à la cloche de cristal entourant l’Ile de sa ceinture de feu et l’isolant du reste du monde.


  —Vous m’aviez prétendu, reprit-elle le souffle coupé, que cette Ile était totalement retranchée du monde extérieur; dans ces conditions comment une guerre pourrait-elle se produire? Il y a donc, dans la cloche, une porte permettant d’accéder au-dehors? Une issue par laquelle je pourrais moi-même?…


  L’Aérocéphale lui fit alors observer que les guerres extérieures n’étaient pas les seules guerres possibles, tant s’en faut!


  —Il est vrai, soupira la jeune fille, déçue et inquiète tout à la fois; je n’y pensais plus: il peut y avoir, hélas! d’autres guerres que les guerres extérieures. Cependant ces guerres que vous redoutez ne doivent pas éclater bien souvent?


  —Chaque fois que l’Arsenal est plein, comme de juste.


  —Et il est souvent rempli? demanda-t-elle craintivement.


  —La chose est difficile à préciser car aucune culture n’est plus hasardeuse que celle des bobo-bombes, fusées et pétoires (et bombettes recto-fusantes). Nous avons eu coup sur coup deux récoltes déficitaires, c’est ce qui nous vaut de n’avoir pas connu de gaie-guerre intérieure depuis un certain nombre de virements de Roue.


  —Et sous quel prétexte, dans une Ile aussi bien réglée que celle-ci peuvent éclater de pareils conflits?


  —Aucun prétexte, vous pouvez m’en croire! ce n’est pas sous un quelconque prétexte que nos gaies-guerres éclatent, mais bien pour une raison de pure logique scientifique: lorsque l’Arsenal est plein, et pour seul motif qu’il est plein, plein et ras-plein, ni plus ni moins. Ne vous l’avais-je pas déjà laissé entendre?…


  Liliana, la fille sauvage, fut tellement émerveillée par une réponse à la fois si simple et si rationnelle qu’elle en demeura bouche bée.


  


  ***


  


  Sa Proéminence en profita pour lui expliquer, tout au long, l’utilité de leurs gaies-guerres intérieures: elles faisaient «vivre», si l’on peut s’exprimer ainsi! trois corps de spécialistes. À savoir: les Asticoteurs-d’Arbres-de-Fer, les Expéditionnaires-Réceptionnaires de Bobo-Bombes de toutes catégories (dont les équipes s’affrontaient en nombre égal sur les champs de chamaille) et, enfin! les Replanteurs-et-Rafistoleurs d’Arbres-de-Fer qui n’eussent jamais eu l’occasion d’exercer leur métier sans les dégâts causés dans leurs secteurs par les tatacticiens.


  C’est dire que chaque conflit était précédé et suivi d’une reprise d’activité sudorale, et donc d’un accroissement de production sue-d’aurifère, qui n’était pas le moins notoire des avantages logico-scientifiques que l’on pouvait attribuer à ce genre spécial d’exercice de plein air. Car, en dépit de ce que l’on eût pu croire à priori d’après leur nom, ce n’était pas dans les entrailles de l’Ile que se passaient les gaies-guerres intestines mais bien à sa surface; au beau milieu des parcs aurifères et des vergers ferrugineux. Ceci pour éviter que ces bruyantes batailles de fruits ne dégénérassent jusqu’à mettre en péril les autres activités de l’Ile.


  Les règles bobo-techniques en vigueur sous la Cloche valait bien, on le voit, les élucubrations barbares que la fille sauvage eût pu trouver à leur opposer. L’Aérocéphale paraissait d’ailleurs s’en rendre parfaitement compte car il couronna ses explications par la plus orgueilleuse sonnerie de crâne qu’il eût jamais fait entendre. (Balala-boum!)


  Ajoutons que ces gaies-guerres intérieures étant le seul spectacle «accidentel» de leur île, les Ilsouclochiens du premier échelon hiérarchique en étaient particulièrement avides.


  La tour ombilico-centrale qui s’élevait au-dessus des jardins aurifères, haute comme un phare, (un phare dominant «un océan d’or et d’argent!») leur servait d’asile et d’observatoire.


  De là-haut, ils comptaient les coups.


  


  ***


  


  Une dernière question monta tout naturellement aux lèvres de la jeune fille:


  —Vous m’avez dit tout à l’heure, fit-elle, que vos guerres éclataient parce que l’Arsenal était plein mais, une fois commencées, pourquoi et comment s’arrêtent-elles?


  —D’une manière tout aussi automatique et logique qu’elles débutent, lui répliqua triomphalement Sa Proéminence: de guerre lasse. Faute de bombes, fusées et pétoires (et bombettes recto-explosives) quand l’Arsenal est vide.


  


  ***


  


  Leur promenade les ayant rapprochés des frontières de l’Ile, l’insulaire offrit à la jeune fille de la conduire au pied des murailles circulaires qui formaient les assises de la Cloche. Nourrissait-il secrètement l’espoir que, rendue là, elle chercherait à retrouver cette faille invisible qu’elle avait dû emprunter pour s’insinuer dans l’Ile? Son évasion eût délivré sans nul doute l’Ilsouclochien d’un lourd souci. Toujours est-il qu’il insista: qu’elle l’accompagne et elle pourrait contempler tout à son aise, une équipe de Barbouilleurs-de-la-Voûte-de-Cristal en action. À l’en croire, ceux-ci constituaient, avec leur crâne-pinceau, leurs extrémités inférieures formant ventouses et leur ventre translucide, une des équipes de spécialistes les plus scientifiques de l’Ile. C’était, assurait-il, sans projeter la plus légère ombre sur la surface lumineuse de la voûte qu’ayant fait leur plein de liquide phosphorescent ils travaillaient par escouades à la barbouiller de lumière; l’expression étant prise dans son sens le plus littéral puisque la cloche tirait sa clarté de cette sorte d’huile de feu qu’ils étalaient continuellement sur ses parois.


  Toujours, au dire de Sa Proéminence, peu de satisfactions scientifiques pouvaient être comparées au plaisir de les voir marcher la tête en bas au sommet de la cloche, aussi facilement et sans plus de crainte que s’ils eussent déambulé sur le plancher du parc aurifère.


  Leur extérieur se rapprochait d’ailleurs de celui des Spécialistes Vaporisateurs-de-Plantes-d’Or, mais les ventrées qu’ils prenaient étaient moins considérables car on pouvait toujours craindre que leurs pieds-ventouses ne les lâchassent.


  


  L’Ilsouclochien n’eut pas à renouveler son invitation: ce fut joyeusement, cette fois, que la fille sauvage le suivit dès le premier mot qu’il lui en toucha; son désir de s’enfuir de l’Ile lui faisant espérer, à elle aussi, qu’une fois parvenue au pied de la coupole cristalline elle réussirait peut-être…


  Qui sait?


  


  ***


  


  Cependant, à mesure qu’ils approchaient des murailles extérieures son inquiétude croissait. Parvenue au dernier carrefour, elle refusa net d’aller plus loin: les assises du dôme de cristal se dressaient devant elle comme un mur de feu éblouissant.


  L’Aérocéphale eut beau la prier et la supplier de faire encore quelques pas en avant pour observer plus à son aise les Spécialistes Barbouilleurs qui opéraient au pied du dôme, il ne parvint pas à la convaincre.


  —Non, dit-elle, je ne puis pas. Sa Clarté m’aveugle.


  Le désespoir faisait trembler sa voix. Devant elle s’élevaient les parois de la Cloche de Cristal; au-delà s’étendait le monde extérieur. Mais elle avait perdu tout désir et toute espérance: quand bien même une large fissure se fût offerte à ses regards, à dix pas de là, elle n’eût pas su la distinguer.


  —Allons-nous-en! dit-elle, en baissant la tête.


  


  ***


  


  L’îlsouclochien acquiesça: la venelle dévalante la plus proche les ramènerait au pied de la tour centrale.


  Gagné à son tour par la fatigue, il demeurait muet. Son crâne ne sonnait plus. À peine, de temps à autre, balançait-il mollement sa cervelle afin de remettre en place ses idées bouleversées par les questions saugrenues de sa compagne.


  Quant à Liliana, elle pensait avec désespoir à la mer, de l’autre côté de la voûte de feu; à son pays, de l’autre côté de la mer; aux jardins de son pays, emplis de fleurs vivantes.


  —Je ne savais pas alors, songeait-elle, combien j’étais heureuse de pouvoir à ma guise me baigner dans la mer et danser sur les dunes, et me livrer à la caresse du vent, tandis qu’au-dessus de mon front resplendissait le soleil.


  «Le soleil sauvage!»


  


  ***


  


  LILIANA RETROUVE


  SA CHAMBRE-REFUGE


  


  Ils atteignirent ainsi la chambre-refuge offerte à la jeune fille, en attendant mieux.


  —Voici votre chambre-à-ventilation, lui annonça tout à coup l’Aérocéphale; ou, si vous préférez, votre cellule-à-cauchemar puisque vous dormez encore à la manière des sauvages du continent en fermant les yeux et en ouvrant la bouche.


  


  Sa Proéminence, l’ayant précédée dans sa cellule, expliqua ensuite à la fille primitive la nécessité où se trouvaient les Ilsouclochiens des deux premiers degrés de l’échelle hiérarchique (les Super-Veillants exceptés) de se baratter la cervelle à intervalle régulier; ce qu’ils faisaient à grand fracas, par rotation, balancement et trépidation. Faut-il ajouter que, de peur de s’assourdir réciproquement, ils se retiraient, pour ce faire, chacun dans une chambre séparée? Ce moment de ventilation cervicale, correspondant à la durée du zéphyr scientifique, constituait leur manière de nuit.


  La cage de cristal mi-sphérique dans laquelle Liliana avait trouvé momentanément refuge était une de ces chambres-à-ventilation.


  


  —Reposez-vous à votre aise, fille sauvage, acheva-t-il en s’engageant à nouveau dans l’ouverture de la trappe. Toutefois ne vous trompez pas de baignoire lorsque vous voudrez vous laver et vous teindre: c’est sur ce bouton et non sur cet autre qu’il convient d’appuyer votre index.


  «Mais à quoi pensais-je: J’avais oublié la gaine qui enveloppe votre corps. Il est grand temps, fit-il brusquement, que Sa Proéminence l’Ingénieur Teigneur-de-Corps-Nus choisisse votre couleur d’enduit corporel car nous ne saurions souffrir indéfiniment pareille exception impudico-scientifique (Bililing!).»


  Et le voici dehors.


  


  ***


  


  Lorsque Liliana se retrouva seule avec elle-même dans sa cellule, celle-ci lui sembla presque une oasis.


  Si la clarté sulfureuse qui l’éclairait, comme du dedans des choses, lui causait encore un certain malaise par l’atmosphère sépulcrale qu’elle créait, la jeune fille s’en consolait en pensant qu’enfermée derrière ses parois elle se trouvait du moins, pour un temps, à l’abri des surprises multiformes qui l’avaient assaillie au cours de ses pérégrinations à travers l’Ile, et dont la seule évocation suffisait à lui faire passer un long frisson d’épouvante.


  Mais ce sentiment de sécurité qu’elle avait éprouvé tout d’abord ne dura guère: quelques secondes s’étaient à peine écoulées, depuis l’instant où elle avait vivement refermé la trappe de sa chambre sur la tête de son hôte, qu’elle se laissait de nouveau aller à songer à la voûte de cristal: cette muraille qui enserrait l’Ile d’une ceinture de feu plus éblouissante que la flamme la plus éblouissante. Et dans un éclair elle comprit alors que, livrée à ses seules forces, elle ne pourrait jamais la franchir.


  —Non, jamais je ne parviendrai à m’enfuir d’ici! gémit-elle, en se cachant le visage dans ses mains.


  


  ***


  


  Cependant, de l’autre côté des murailles de cristal, la tempête qui avait anéanti le blanc vaisseau de la jeune fille s’était apaisée. Ne se souvenant plus de la colère qui l’avait soulevée la nuit précédente, la mer, dans une longue houle frangée d’écume, retournait nonchalamment à son repos.


  Claires aurores des lendemains d’orages! Dans le ciel purifié, sans une nuée, le soleil se levait sur l’horizon vide.


  


  ***


  


  Hier encore,– ce n’était qu’hier!– à cette même place, sur cette même eau, luttait un fantôme de navire; hier encore, à cette même place, sur cette même eau, en vue des mêmes rivages maléfiques, s’engloutissait le vaisseau qui portait l’étrangère.


  Seule, aujourd’hui, traînant une chevelure d’algues diaphanes et molles, trop molles et trop blanches, nouvellement surgies des profondeurs, une épave rappelle le drame: le mât d’artimon, arraché avec ses étais, ses poulies, ses haubans et ses drisses, couché sur l’eau à la merci des courants,– couché sur l’eau, sans plus de défense qu’un mort dans son lit–, continuera seul le voyage entrepris dans le claquement des voiles.


  


  Tel un bélier cerclé de fer, la houle le balance maintenant contre l’épaisse muraille de cristal qui ceinture l’Ile. C’est en vain qu’il la heurte: la faille qui avait livré passage à la jeune fille s’est miraculeusement refermée sur elle.


  Non, la délivrance ne saurait lui venir du dehors!…


  IX Premier Conseil de la Grand’Roue


  La salle du Chapitre de la Grand’Roue se présentait aux regards sous l’aspect d’un cirque ou, plus exactement, d’un vaste entonnoir; et cette dernière image dit bien ce qu’elle veut dire, ses parois d’acier de la salle de la Roue ne possédant d’autre ouverture qu’un trou unique ménagé juste au centre de sa partie la plus basse; une sorte de bouche à soupape hermétiquement close pour le moment.


  Tout autour de ce trou à soupape, sur la surface concave du plancher, s’inscrivaient sept cercles concentriques, partagés en 999 cases inégales: le premier cercle en 10 portions, le second cercle en 20, le troisième cercle en 40, et ainsi de suite, toujours en doublant de cercle en cercle jusqu’au dernier qui, seul faisant exception à la règle, ne possédait que juste le nombre de cases nécessaires pour atteindre le total précédemment indiqué; soit 369 cases (et non 640), pas une de plus, pas une de moins;


  Ceci pour les personnes férues de calcul.


  


  Conformément à l’idéologie architecturale îlsouclochienne, les cercles gravés sur son plancher métallique représentaient le seul enjolivement de cette salle austère, nue par ailleurs comme le cœur de la main; exception faite, bien entendu, du lustre monumental qui la fermait par en haut: la grand’roue numérotée elle-même.


  (Qu’elle soit mue et votée!)


  


  ***


  


  Brusquement, la bouche à soupape s’ouvrit et une masse rouge en jaillit, comme projetée au-dehors par une fronde: un Super-Aérocéphale écarlate.


  Le bruit mou d’une chute, et déjà Sa Proéminence se relevait, s’ébrouant et se secouant tout aussitôt à la manière dont un chien, précipité de force dans une mare se secoue et s’ébroue dès qu’il a réussi à regagner la terre ferme; et d’après ses gesticulations et ses sonneries de crâne furibondes il n’était pas difficile d’inférer que le jeu ne lui avait pas moins déplu que le plus glacé des bains ne l’eût fait.


  Toutefois la comparaison doit s’arrêter là car, derrière l’Aérocéphale cramoisi, de cette même bouche à soupape qui venait de le vomir, jaillissait maintenant le flot ininterrompu de ses confrères, tous pareillement furieux et cramoisis.


  Et les derniers arrivés toujours chassant les autres.


  Pris dans ce courant irréversible (unité matricule perdue au milieu de tant d’autres imités matricules), Sa Proéminence devait bientôt se faire refouler de cercle en cercle et de place en place, jusqu’à la case correspondant à son propre numéro d’ordre d’admission dans la salle: la première, (qui se trouvait d’ailleurs être la dernière dans l’ordre îlsouclochien).


  Si un classement, basé sur la pression et sur la compression naturelle des éléments en cause, s’établissait ainsi automatiquement dans la salle. (Grâce aux nombres!), en bas, à l’entrée, le tumulte était véritablement indescriptible. Car c’était en bas, sous le plancher même, que se déroulait la cérémonie de l’introduction dans la trappe.


  Placés devant une porte ouverte, certains continentaux n’ont de cesse qu’ils n’aient contraint leurs hôtes à en franchir le seuil avant eux; par politesse et civilité à ce qu’ils prétendent! Ainsi se battaient et se débattaient nos Ilsouclochiens devant l’ouverture inférieure du trou-à-soupape, se contraignant mutuellement à passer les premiers.


  Toutefois ce n’était pas, on s’en doute bien, par courtoisie que chacun des compétiteurs du Chapitre de la Roue s’efforçait de pousser en avant ses rivaux, mais en vertu du plus logique des mobiles scientifiques: le fait d’être le dernier venu conférant au vainqueur de cette course à l’envers le droit d’ouvrir le Chapitre de la Roue.


  Mouvoir et roter la Grand’Roue Numérotée (qu’elle soit mue et rotée!)… Quel honneur!


  


  Tous en avaient conscience. D’ailleurs les deux tiers de ces Messieurs étaient encore aux prises. Et si fort et si enivrant était le bruit de leurs querelles que ceux-là même qui se trouvaient maintenant hors du jeu, puisqu’ils avaient déjà été projetés dans la salle, en trépignaient d’envie nostalgique.


  Il arrivait cependant, de temps à autre, qu’un silence de mort succédât au tohu-bohu de la bataille. Cet entracte signifiait qu’une grappe de deux ou trois Super-Aérocéphales., soulevés de terre, obstruait le trou. Mais pareille accalmie ne durait guère car, une fois la tête passée dans la lunette, les infortunés n’avaient plus le droit de reculer et il n’y avait pas à craindre que leurs plus proches voisins leur permissent de violer une règle aussi sage: bon gré mal gré, le crâne engagé, le reste devait suivre.


  


  ***


  


  À force de se pousser et de se repousser, de se presser et de se compresser, de se jeter et de se rejeter et de se projeter les uns les autres dans l’orifice inférieur de la trappe et ceux du dernier rang enfournant toujours irrésistiblement ceux du premier, la salle du Chapitre de la Roue finit par se trouver pleine d’Aérocéphales à tête sonore; et se hissa enfin à la force du poignet, et à grand ahan, personne ne se tenant plus derrière elle pour la catapulter, la millième unité.


  Et c’était le Numéro Sept en personne.


  


  Sa Proéminence rabattit lentement la dalle ronde qui fermait le trou-à-soupape et s’assit dessus, la panse gonflée d’orgueil, vivante image du Zéro. Dès cet instant, effectivement, et jusqu’à la fin du Chapitre de la Roue, il allait cesser d’être un numéro entre mille numéros pour porter le titre de Zéro-Absolu (le Numéro d’honneur par excellence), acquérant du même coup, nous l’avons déjà dit, le droit de carillonner du crâne, de lever l’index et de roter le premier la Roue autant et aussi longtemps qu’il lui plairait de le faire; et sans que nul ne puisse le rejeter hors du trou d’écoutille avant la clôture dudit Chapitre, à moins qu’il ne se rende coupable de tiédeur rotatoire, auquel cas ses collègues pourraient le culbuter d’office.


  Mais à quoi bon évoquer cette éventualité si improbable. Pour l’instant Sa Proéminence ne songeait qu’aux prérogatives magistrales qui lui étaient échues. Et cela, je le répète, pour s’être assis le dernier et rien de plus. Honneur démesuré qui faisait chaque fois pâlir de jalousie et de rage, sous leur rouge livrée, ses neuf cent quatre-vingt-dix-neuf rivaux: chacun d’eux songeant à part soi qu’il eût été tout aussi digne qu’un autre d’occuper ce siège périlleux si…


  Mais la Règle-Rotatoire de la Grand’Roue était formelle… et nul n’aurait eu l’audace de s’insurger ouvertement contre la règle la plus sacrée de l’Ile. Songez donc!… LA REGLE ROTATOIRE.


  


  ***


  


  Pivotant sur son coccyx, Sa Proéminence jeta un regard circulaire sur la salle bondée.


  (À qui n’a jamais eu l’honneur d’assister à semblable spectacle, sans doute est-il difficile de s’imaginer à quel point celui-là pouvait être impressionnant: Mille Aérocéphales écarlates, enfermés dans une demi-sphère d’acier, et bouillonnant comme une bassinée de sang sur de la braise.)


  Puis l’Insulaire agita sa tête sonore pour annoncer publiquement l’ouverture du présent chapitre de la Roue.


  —Messieurs, dit-il. Je tiens, tout d’abord, à vous remercier du témoignage de confiance rotatoire que vous m’avez accordé en m’autorisant à fermer, moi le Dernier-Venu, le trou-de-trappe central de la Salle du Chapitre de la Roue Numérotée. (Qu’elle soit mue et rotée!)


  


  «Vous savez quel événement effroyable est survenu dans cette Ile, il y a de cela deux repas fumigènes: un monstre non immatriculé…»


  Renonçant à ses propres droits sur la Roue, allait-il passer outre aux jeux rotatoires?


  —Assez de discours non immatriculés, coupa à cet instant Sa Proéminence le Premier-Entré-dans-la-Salle, que sa situation malheureuse de Premier-Assis portait tout naturellement à faire échec à la moindre initiative du Zéro-Absolu.


  —Ne me laisserez-vous pas, tout au moins, prononcer tranquillement mon discours d’intronisation? bégaya le Zéro-Absolu suffoquant de surprise. Con-Con-Content ou pas, vous n’avez pas le droit de m’empêcher d’émettre quelques syllabes préliminaires avant le Jeu de la Grand’Roue.


  —Qu’elle soit mue et rotée! La Grand’Roue Numérotée… qu’elle soit mue et rotée! hurla à son tour Sa Grandeur le Numéro Mille en se barattant la cervelle à s’en détacher la tête des épaules. La Grand’Roue Numérotée, qu’elle soit mue et rotée!


  —La Grand’Roue Numérotée, qu’elle soit mue et rotée!… évidemment! Mais pareille tentative d’obstruction vocale est inqualifiable. J’estime n’avoir de leçon de roto-pulsion de roue…


  —Qu’elle soit mue et rotée! Qu’elle soit mue et rotée!


  —J’estime…


  —Qu’elle soit mue et rotée! Qu’elle soit mue et rotée! reprirent en chœur ses neuf cent quatre-vingt-dix-neuf confrères en se dressant d’un seul mouvement sur leurs membres postérieurs, leurs crânes agités d’une même sonnerie furieuse: «Qu’elle soit mue et rotée!» «Culbute! Culbute! Rémission! Culbute! Qu’elle soit mue et rotée! QU’ELLE SOIT MUE ET ROTEE!»


  


  Leur vacarme devint bientôt si menaçant que Sa Proéminence le Zéro-Absolu, redoutant que le plafond de cristal ne lui tombe sur la tête, dut se résoudre à lever l’index à son tour vers la Roue: c’était le seul moyen possible de les faire taire. Et, de fait, à peine avait-il ébauché ce geste d’apaisement que le Numéro Mille, cessant de branler du crâne, était déjà hors de sa case, dix de ces confrères à ses côtés: les dix premiers assis.


  Et en un clin d’œil les voici groupés en cercle tous les onze autour du Zéro-Absolu. Alors, sur le dos de celui-ci, déchu de ses droits prioritaires sur la Roue, grimpa vivement le Premier-Assis; sur les épaules du Premier-Assis se hissa le Deuxième-Assis, et ainsi de suite jusqu’à la dixième unité; si bien que, l’un faisant la courte-échelle à l’autre, ils finirent par former une manière de piédestal si élevé qu’il effleurait la Roue. Quand le dernier échelon fut en place. Sa Proéminence le Numéro Mille s’approcha de la base de cette vivante colonne de triomphe érigée en son honneur, puis, très à son aise, l’escalada de crâne en crâne jusqu’à son faîte.


  


  ***


  


  La Grand’Roue de cristal brillait maintenant de ses mille feux au-dessus de son crâne poli. Il eût pu sans effort l’empoigner à pleine main… Il le fit, et carillonnant de la tête à toute volée, il lui donna le branle; la pulsant et la propulsant, la mouvant et la promouvant, la mobilisant et l’immobilisant, sans suivre d’autre règle que son seul instinct rotatoire, ainsi qu’il convient. Et chaque fois qu’il lui donnait le branle il mettait en péril ses porteurs, et le piédestal qu’ils formaient se courbait comme un doigt monstrueux pour retrouver son équilibre compromis.


  Et à six-cent quatre-vingt-sept reprises fut ainsi, coup sur coup, mue et rotée la Roue Numérotée, et elle l’eût été bien davantage, car Sa Proéminence la plus haute perchée était encore très loin d’être à bout de souffle, si l’aiguille indicatrice ne se fût immobilisée finalement sur le numéro zéro lui-même.


  


  ***


  


  Du coup ces Messieurs consentirent à suspendre momentanément leurs jeux rotatoires pour en revenir à leurs sonneries de crâne et à leurs joutes verbales; mais c’était un passe-loi exceptionnel. Si exceptionnel que par sept fois encore, ayant voulu attirer l’attention de ses confrères sur l’inexplicable intrusion dans l’Ile d’une fille sauvage, Sa Grandeur le Zéro-Absolu dut s’interrompre pour prêter à nouveau les reins à leurs jeux de roue.


  Dès la cinquième interruption rotatoire, il devint évident qu’il ne pourrait jamais terminer ses explications avant le prochain repas fumigène. L’autorisation de prolonger la présente séance par une session extraordinaire «sous-fumée» lui fut donc accordée afin que, la salle ayant été enfumée suivant le protocole habituel, les Aérocéphales eussent licence de s’empiffrer sans interrompre pour autant leurs sonneries de crâne et leurs rotations de roue. Et, de fait, ils rotèrent et ils pulsèrent la Roue, jusqu’au moment où ils durent tous autant qu’ils en étaient, s’avouer incapables de soulever l’index vers le disque de cristal.


  Le Numéro Mille l’avait emporté sur tous ses rivaux par le nombre de ses virements de roue… et de loin! car il était imbattable sur le terrain rotatoire.


  


  ***


  


  Alors Sa Proéminence le Zéro-Absolu s’étira péniblement les reins.


  —Messieurs les Immatriculés, dit-il à peine assis de nouveau sur la trappe; maintenant que vous avez joué jusqu’à épuisement de votre puissance rotatoire avec la Roue Numérotée (Qu’elle soit mue et rotée!) daignez m’écouter, je vous prie, avec la plus rigoureuse attention car la nouvelle que j’ai à vous transmettre est d’importance:


  «Tout dernièrement, ainsi que certains d’entre vous l’ont appris, est survenu dans notre Ile un événement que nous pouvons appeler, sans craindre de nous tromper, l’accident numéro UN de notre Histoire depuis l’érection de la Cloche.»


  Puis l’Ilsouclochien, après avoir rappelé dans quelles circonstances une équipe d’Asticoteurs-d’Arbres-de-Fer avait découvert, au beau milieu d’une plate-bande, une créature vivante non immatriculée, de continuer:


  «Pensant qu’il s’agissait d’un de ces fous dénumérotés qui, de temps à autre, parviennent à s’échapper de l’Asile-Démentiel, je me rendis en personne dans la partie du Verger-Ferrugineux où m’avait été signalée la trouvaille. Je me hâtais, redoutant les ravages qu’un fou dénuméroté, enfermé dans un verger à bombes, peut commettre.


  «Mais, parvenu sur les lieux, je demeurai saisi de stupeur: une masse de chair informe était devant moi, aussi rigide et immobile que si elle eût été privée de sa chaleur interne.


  «Je songeai aussitôt: aucun, doute possible, il s’agit bien d’un fou, ou plutôt d’une folle descendue jusqu’au dernier échelon de la folie sauvage et retournée à l’état primitif. Car du premier regard j’avais compris, d’après ce que je pouvais en voir à travers le fourreau ligneux qui l’enveloppait, que son corps était semblable à celui de ces filles primitives dont les dépouilles sont encore conservées dans notre Institut-Pré-Scientifique.


  «Je m’inclinai alors au-dessus d’elle, poussé par une curiosité professionnelle plus forte que la répulsion que sa vue m’inspirait.


  «Je ne me suis pas trompé, me disais-je encore en moi-même en l’observant plus attentivement: ses formes sont bien celles d’une créature sauvage. Il n’est pour s’en convaincre que de regarder ce corps mince, fuselé, prolongé par des membres à cinq doigts; ce petit chef microcéphale couvert de longs poils; cette face, surtout! pourvue d’yeux-à-paupières séparés par un nez bivalve; et, sous ce nez, une bouche en fente ourlée de lèvres sanglantes découvrant des dents cristallines.


  «Comment aurais-je pu penser, hélas! que ce n’était pas seulement une folle sauvage échappée à l’Asile-Démentiel mais une véritable créature primitive.


  «Sans doute m’étais-je laissé aller à branler du chef pour m’approuver moi-même de l’apparente logique de mes déductions, car j’étais tout juste parvenu au bout de mon raisonnement que la créature sortant brusquement de sa torpeur se dressait sur son séant.


  «Et maintenant, écoutez l’épouvantable chose: à peine avait-elle levé les yeux vers moi…


  —Assez de bruits de bouche! coupa à cet instant le Super-Ingénieur Propulseur-de-Roue Numéro Mille, parfaitement reposé de ses précédents branlements de joue. Assez de sonneries de crâne, assez de jeux oratoires! Je demande encore une fois…


  —Que la Roue soit mue et rotée! Qu’elle soit mue et rotée! acheva l’assemblée dans un indescriptible hourvari. L’effet de la collation fumigène ne s’était pas fait attendre et, leurs forces rotatoires restaurées, ils brûlaient à nouveau du désir de lever leur index vers la Roue.


  —Un mot, Messieurs, je n’ai qu’un mot à vous dire pour vous enlever toute envie de m’interrompre de nouveau. À peine ses regards furent-ils fixés sur moi, continua le Zéro-Absolu en pesant une à une ses paroles, que je me trouvai dans l’impossibilité de détacher mes yeux des siens, tant leur lumière était éblouissante.


  «Une lumière toute semblable à celle que l’on voit briller dans les yeux de ces petites créatures humaines nouvellement nées, dont la flamme intérieure n’a pas encore été soufflée.»


  


  ***


  


  La foudre, tombant au beau milieu du Chapitre de la Grand’Roue (à travers la Cloche de Cristal!…) n’eût pas causé plus de surprise et d’épouvante.


  Les Ilsouclochiens du premier échelon hiérarchique en avaient oublié du même coup toutes leurs velléités de Jeux Rotatoires: les dernières paroles de Sa Grandeur le Zéro-Absolu ayant semé dans leurs crânes la même graine d’inquiétude, leur sang charriait maintenant la même terreur.


  Ils tournèrent lentement, lentement, dans une muette interrogation, leurs yeux mornes, leurs yeux éteints, vers Sa Proéminence. Cependant la crainte de lâcher le mot fatal retenait sur leur langue l’ultime question.


  Le Numéro Six-Cents-Trois leva enfin timidement l’index:


  —Messieurs! dit-il à voix si basse que, pour l’entendre, ses confrères durent se pavillonner leurs trous d’oreilles à deux mains. Messieurs! j’ai eu moi-même l’occasion d’approcher la fille non immatriculée; la description de Sa Proéminence le Zéro-Absolu n’est que trop exacte:


  »Il est vrai que dans les yeux de l’étrangère brille une lumière à laquelle il nous est impossible de résister. Il est également vrai que cette lumière ressemble singulièrement à celle que l’on voit luire dans les yeux des créatures nouvellement nées. Cependant gardons-nous bien de tirer une conclusion hâtive d’une pareille constatation. Sa Grandeur le Zéro-Absolu, de même que ceux de nos confrères qui ont pu entrevoir la fille sauvage depuis son intrusion dans l’Ile, partageront sans doute mon opinion: cette lumière ne peut provenir que d’une goutte de liquide phosphorescent giclée dans ses yeux tandis qu’elle traversait la Cloche.


  «La Cloche!… Par quel artifice a-t-elle pu, sans les briser, en franchir les parois? Par quel stratagème a-t-elle pu en affronter les flammes sans être cuite au passage; ou, tout au moins, sans y laisser sa chevelure d’or?


  «Autant de problèmes au-dessus de nos connaissances scientifiques!»


  Ainsi s’exprima le Numéro Six-Cents-Trois.


  À sa suite prirent également la parole les cinq ou six Super-Aérocéphales qui avaient rencontré la jeune fille tandis qu’elle déambulait à travers les venelles dévalantes.


  Aucun d’eux ne put, hélas! le contredire.


  «C’est bien une fille primitive, conclut le Zéro-Absolu, primitive et démente, comme toutes celles– et tous ceux– qui vivent au-delà des murailles de notre cloche de cristal. Mais ceci constaté, que faire pour l’empêcher, du moins, de contaminer l’Ile tout entière? Si rien n’est plus dangereux que d’irriter les fous sauvages en général, nous devons nous souvenir qu’une folle sauvage est encore plus irritable qu’un fou; à plus forte raison une fille primitive doit-elle l’être! Et cependant il nous faut prendre une décision.


  »Que faire, Messieurs, qu’en faire?»


  De crainte qu’un balancement de crâne intempestif ne mélangeât ce nouveau problème extra-scientifique à ses préoccupations ordinaires, Sa Proéminence se tenait le crâne à pleines paumes. Les autres se taisaient, chacun pensant à part soi, les yeux écarquillés d’horreur, qu’il n’y avait a priori qu’un seul moyen rationnel pour se débarrasser de la fille non immatriculée: la jeter toute vivante dans le Grand-Four, elle et la lumière qui brillait dans ses yeux.


  Oui, vraiment, ils ne voyaient d’autre procédé logique pour les faire disparaître toutes les deux, sa lumière et elle; à condition toutefois que cette lumière ne fût pas le reflet d’un foyer autrement redoutable, autrement durable… immortel.


  Ainsi pensait chacun de ces Messieurs; sans oser se l’avouer à soi-même, ni– moins encore– aux autres.


  «Immortel!»


  Supposition insensée qui les faisait frissonner d’épouvante, et se taire.


  


  ***


  


  «Excusez-moi, Messieurs les Immatriculés, prononça à la fin le Numéro Mille, d’une voix blanche à peine audible, sans même lever l’index pour réclamer le silence: à quoi bon! À force de muer et de roter la Roue, ne croyez-vous pas que nous parviendrions peut-être?…» Personne ne lui répondit.


  Pour la première fois depuis l’invention de la Grand’Roue-Numérotée (Qu’elle soit mue et rotée!) les Ilsouclochiens n’osaient plus se fier à son arbitrage.


  


  ***


  


  LES SEPT ORDONNANCES


  DU PREMIER CHAPITRE DE LÀ ROUE


  


  Le plus grand calme, un calme de mort, avait présidé à la dernière délibération de Leurs Proéminences. Quelle différence entre ce triste Chapitre de la Roue et leurs habituels jeux rotatoires, avant l’intrusion dans l’Ile de cette créature non immatriculée à laquelle ils ne savaient même pas quel nom scientifique donner. On trouvera ici un résumé fidèle des sept décisions qui servirent de conclusions à leurs débats, et dont la dernière équivalait à décréter le COUVRE-ROUE.


  Ainsi s’achevaient lamentablement ces Jeux Rotatoires qui avaient commencé dans l’allégresse d’une saine compétition.


  Le calme le plus absolu, un calme de mort, régnait-maintenant dans la salle de la Roue.


  Leurs Proéminences elles-mêmes n’en revenaient pas.


  Et pourtant il leur fallait bien légiférer.


  


  ORDONNANCES EXTRÀ ROTATOIRES DE


  GRANDE URGENCE


  


  «Au nom de la Grand’Roue-Numérotée (dûment mue et rotée au préalable), ont, leurs Proéminences les Mille Super-Ingénieurs Aérocéphales de l’échelon hiérarchique numéro Un, régulièrement constitués en Chapitre de la Roue, arrêté et décrété ce qui suit:


  «1) Il ne sera fait usage d’aucun matricule de l’Alphabet-numérique pour désigner la fille sauvage.


  «2) Un Super-Aérocéphale Propulseur-de-Roue sera préposé à sa superveillance incessante.


  (Ses succès aux précédents jeux rotatoires désignaient tout naturellement Sa Proéminence le Super-Aérocéphale numéro Mille pour occuper désormais ce poste de confiance.)


  «3) Aucune maladie n’étant plus contagieuse que la folie sauvage, tous les Ilsouclochiens qui auront l’occasion d’approcher la fille primitive devront obligatoirement prendre la précaution de filtrer les flammes son regard à travers l’écran de leurs mains.


  «4) La jeune fille sera interrogyrée avec toute l’insistance requise en vue de savoir comment elle a réussi à traverser la Cloche. Ceci pour l’expulser hors des frontières de l’Ile par le même moyen, s’il se peut.


  «5) (La cinquième décision était de beaucoup la plus importante.) Suivant les résultats de l’enquête ci-dessus ordonnée, les Co-Coadjuteurs Combineurs-et-Réalisateurs étudieront un procédé pour se débarrasser de la fille sauvage, soit en la «fourrant-dedans», (dans le Grand-Four, entendez bien!) soit en la «projetant-dehors» (hors de la voûte de cristal, comme de juste!)


  «6) En attendant,– ceci par crainte de l’irriter inutilement–, tous les Ilsouclochiens s’efforceront d’assouvir les appétits du monstre jusque dans leurs manifestations les plus insolites.


  «7) (Chose effarante!)


  Tant que la fille sauvage sera dans l’Ile, LA GRAND’ROUE NUMEROTEE (Qu’elle soit mue et rotée!) NE SERA PLUS NI MUE NI ROTEE.


  Deuxième partie: dans les ténèbres


  X Le forage des venelles souterraines


  Lorsque Liliana s’éveilla le lendemain, si l’on peut parler de lendemain dans une île dont les habitants ne connaissent ni jour ni nuit, ni passé ni futur, elle eut la surprise de constater que l’Ilsouclochien qu’elle avait devant elle n’était pas son mentor de la veille: son numéro-matricule l’indiquait ostensiblement.


  Cette différence matriculaire était d’ailleurs la seule dont la fille sauvage pouvait s’apercevoir car l’Aérocéphale ne lui laissait presque rien voir de ses traits: obéissant aux prescriptions du Chapitre de la Grand’Roue Numérotée (Qu’elle soit mue et rotée!) il tenait sa main en auvent au-dessus des yeux et seule sa bouche en-trou était visible, arrondie par l’effroi, plus ronde et plus en-trou que jamais.


  Ajoutons que son index, affaibli par les excès de virements-de-roue auxquels il venait de se livrer, lui pendait lamentablement dans la paume de la main; à ce signe on aura déjà reconnu Sa Proéminence le Numéro Mille.


  Hélas! sa belle assurance des premiers jeux rotatoires l’avait quitté et toute son attitude n’exprimait plus maintenant que contrainte et répulsion. Porté malgré lui à cette place pleine de périls, ce n’était pas sans motif qu’il tremblait. Les descriptions terrifiantes de son confrère, Sa Proéminence le Numéro Sept (l’ex-Zéro-Absolu de leurs ultimes jeux de la Roue) eussent suffi à légitimer son émoi.


  


  ***


  


  Cependant Liliana n’avait pas assisté au Conseil de la Grand’Roue.


  D’autant plus intriguée et chagrinée par l’attitude de son hôte qu’elle en comprenait moins la raison, elle finit par lui demander pourquoi il se voilait ainsi la face.


  


  Après avoir risqué un œil, tout d’abord timide, à travers l’écran de ses doigts, celui-ci s’enhardit bientôt jusqu’à la dévisager avec la plus avide curiosité, L’observer sans trop de risque lui posait toutefois un problème qu’il ne sut résoudre qu’en relevant un tant soit peu la main, si bien qu’il lui laissa voir son visage. Un morne visage, réplique tellement parfaite de celui de son confrère le Numéro Sept que la jeune fille, toute à la réponse qu’elle attendait, en oublia du coup qu’il y avait eu substitution de personne.


  Quant à faire d’être interchangeable, ces Messieurs l’étaient à s’y méprendre.


  


  —Hooommm! grommela-t-il seulement, en guise de réponse. Hooomm! Hooomm! Vous plairait-il, fille sauvage, de m’accompagner jusqu’à la salle d’Interrogyration?


  La salle… quel nom dites-vous? Mais après tout que m’importe le nom de la salle vers laquelle vous voulez m’emmener, reprit-elle avec désespoir, que m’importe que vous m’ordonniez de me rendre en tel lieu plutôt qu’en tel autre, tant qu’il ne s’agit pas de franchir les murailles de la cloche.


  Ne vous fâchez pas, au nom de la Roue! Ne vous irritez pas, fille sauvage! (L’Ilsouclochien se retranchait de nouveau derrière sa main mise en auvent.) Ne vous irritez pas prémonitoirement à la pensée des interrogyrations auxquelles vous serez soumise, leur seul but étant de vous faire avouer, de gré ou de force, les artifices dont vous avez usé pour traverser nos frontières. Car, ajouta-t-il en enflant la voix à son insu, nous sommes bien décidés cette fois-ci à vous projeter dehors.


  Liliana secouait à ce moment la cendre bleutée de sa couche. Elle en demeura pétrifiée, le cœur battant, les tempes sonnantes.


  —Me jeter dehors? s’étonna-t-elle. Vous savez trop bien que mon plus cher désir est de m’en aller d’ici; mais comment pourrais-je me rappeler par quel détour j’ai pu franchir les murailles de votre cloche quand je n’ai même pas conservé le moindre souvenir de cette incroyable tempête qui précipita mon navire sur les rivages de l’île.


  S’enhardissant de son trouble, Sa Proéminence lui fit alors savoir qu’il ne lui appartenait pas de vérifier ses allégations, et comme la jeune fille balançait encore à le suivre, il lui intima l’ordre de l’accompagner jusqu’à la salle d’Interrogyration, immédiatement et sans délai, si elle ne voulait pas être interrogyroscopée manu militari.


  Devant une aussi redoutable menace, la fille sauvage n’avait plus qu’à cesser incontinent ses plaintes pour suivre son nouveau guide.


  Elle le fit donc.


  


  ***


  


  —C’est fâcheux, lui déclara l’Aérocéphale, la venelle dévalante que nous aurions dû emprunter pour nous rendre à la salle d’Interrogyration vient d’être interdite en vue de son élargissement, car elle était devenue trop étroite pour le nombre sans cesse croissant des Insulaires qui la fréquentaient. Si bien qu’il nous faudra cheminer à travers toute une série de voies nouvellement percées et tellement encombrées de matériaux de toute sorte que nous devrons déambuler sur nos membres inférieurs.


  Il lui était si désagréable de reconnaître pareille sujétion primitive qu’il en bredouillait de confusion, tandis que Liliana se réjouissait dans son cœur à la pensée du temps qu’un tel détour leur ferait perdre… ou gagner car elle n’avait, on s’en souvient, nulle hâte d’être interrogée sur des circonstances qui n’avaient pas laissé la plus légère trace dans sa mémoire.


  


  Ils s’engouffrèrent donc de conserve dans la première venelle dévalante qu’ils trouvèrent; enveloppés dans une nuit de plus en plus dense à mesure qu’ils s’éloignaient du hall central.


  Le chemin qu’ils suivaient n’avait pas encore été enluminé. Entendez que les Ilsouclochiens n’en avaient pas encore enduit les parois de cette huile phosphorescente qui inondait de clarté les autres conduits souterrains de l’Ile. Seuls repères lumineux, quelques rares Spécialistes Lampadaires le jalonnaient de place en place pour en signaler les virages les plus raides.


  —Ne les fixez pas avec une telle insistance ou vos yeux ne pourront plus rien discerner d’autre dans ces ténèbres, lui conseilla Sa Proéminence le Numéro Mille, oubliant pour un instant que l’éblouissante lumière qui brillait dans les prunelles de la fille sauvage devait l’immuniser contre une lueur si falote.


  Mais déjà l’attention de Liliana était ailleurs: une rumeur dont l’intensité allait croissant à mesure qu’ils dévalaient la venelle, martelait depuis quelques instants la pénombre. Cette rumeur, qui n’avait été tout d’abord qu’un clapotis, pareil à celui qu’eût produit un pilon à riboter la crème, s’était amplifiée peu à peu jusqu’à devenir comparable au vacarme assourdissant de mille lavandières battant leurs draps à coups de battoirs.


  —Un tel bruit de heurts proviendrait-il de la Salle d’Interrogyration? pensait la jeune fille avec une défiance qui, d’instant en instant, grandissait.


  «Nous approchons de la Salle-à-Question, à ce que j’entends!» fit-elle.


  —Pas encore; il nous faut, avant de l’atteindre, traverser le hall en construction que voici. Ce brouhaha provient des équipes de Spécialistes Maçonneurs-de-Cloisons-Cristallines qui y travaillent.


  «Bouchez-vous les oreilles à pleine paume, si leur tohu-bohu vous déplaît tellement!


  


  ***


  


  Liliana et l’Aérocéphale avaient atteint une sorte de cirque semi-sphérique, éclairé par une multitude de Spécialistes Lampadaires, accrochés à sa voûte la tête en bas à la manière des badigeonneurs de la cloche de cristal et, comme eux, doués de pieds-ventouses. Étoiles ventripotentes constellant un firmament artificiel.


  Une foule de travailleurs teints-vêtus de noir encombraient l’aire inférieure du hall: quelques-uns gâchaient le mortier carbonifère, d’autres maçonnaient les murailles, d’autres encore approvisionnaient les maçons en mortier, quelques autres, enfin, piétinaient et trépignaient suivant des règles de piétinement et de trépignement qui échappaient complètement à la jeune fille. Mais son guide allait bientôt lui donner l’occasion de les détailler tout à son aise: désireux de couper au plus court, il l’entraînait déjà dans son sillage vers le centre même de la crypte.


  


  ***


  


  Des venelles adjacentes débouchaient continuellement des équipes de travailleurs apparentés au Transvaseur-de-Breuvage-Bouillonnant dont elle avait reçu la visite lors de sa première collation fumigène. À cette différence près que les Transvaseurs-de-Vase-Spécifique qu’elle avait maintenant devant les yeux travaillaient par équipes, l’un marchant derrière l’autre à la file indienne, attentifs à compenser par une plus forte cambrure des reins le poids sensiblement supérieur qu’ils portaient dans leurs mains spatulées; si bien que, vus ainsi d’un regard rapide, ils formaient comme une grande chaîne sombre coupée, toutes les dix unités, par un maillon de lumière: le Lampiste-Ambulant.


  Si les dix spécialistes qui l’encadraient se tenaient plus raides que des pieux, lui, par contre, butait et trébuchait à chaque pas car il était aveugle et, réflexion faite, il importait peu qu’il le fût ou ne le fût pas, son office consistant uniquement à éclairer ses frères de chaîne.


  


  Juste au beau milieu de la place, une équipe bedonnante de Spécialistes Ingéreurs-Digéreurs-de-Mortier étaient disposés en cercle, semblables, avec leur gueule en entonnoir, à autant de barriques de chair attendant patiemment d’être remplies. Et c’était effectivement dans leur panse que les Transvaseurs-de-Vase-Spécifique venaient entonner leur noir mortier: un arrêt d’une seconde, une saccade de leurs grandes mains soudées, et ils repartaient, toujours bien alignés, pour disparaître dans l’une des nombreuses venelles qui s’ouvraient en face.


  Lorsque chaque panse barilforme était pleine, l’équipe des entonnés s’ébranlait à son tour, tout entière, afin de faire place à l’équipe suivante. Alors les unités numériques qui la composaient se rendaient sur une sorte d’aire à danser pour y digérer leurs ventrées, par rotations et cabrioles scientifiques si rapides et si brusques qu’il eût été téméraire de s’en approcher de trop près car, lorsqu’ils besognaient ainsi, ils ne feignaient pas seulement de le faire.


  


  Ce risque mis à part, c’était vraiment un plaisir de les voir exécuter, avec la précision d’un corps de ballet bien exercé, leurs danses typiquement insulaires: par trépidations et saccades successives puis par vifs tournoiements; enfin par balancements et glissements alternés, et de nouveau par violents à-coups. Parfois culbutant brusquement puis cul-rebondissant et recul-retombant, pour culbuter encore, après avoir virevolculé sur eux-mêmes pendant un long moment. Et d’autres fois se déhalant majestueusement, comme de gros fûts menés et ramenés par une main invisible.


  Cette figure était la dernière de leur danse.


  


  ***


  


  Une équipe de Spécialistes Ingénieurs-Digéreurs-de-Mortier, leurs ébats terminés, se dirigeaient précisément vers le tas central pour y rendre compte de la ventrée de vase-spécifique qu’ils venaient de digérer, boitant si bas que Liliana ne put s’empêcher de demander à Sa Proéminence pourquoi ils claudiquaient de la sorte. Stupide question! Aussi rationnelle que n’importe quelle autre conformation, la leur avait été prévue ainsi, pour leur éviter plus sûrement la coagulation de leur faix; coagulation qui n’aurait pas manqué de se produire s’ils avaient omis une seule fois de se dandiner durant leur court trajet entre l’aire et le tas central. Or c’était là, précisément, le seul accident qui pouvait les atteindre: incapables de se débarrasser de leur noire ventrée, dès l’instant qu’elle se fût trouvée prise en masse, ils eussent infailliblement péri d’indigeste-occlusion.


  À ce moment l’attention de la jeune fille fut accaparée par une variété de portefaix qu’elle n’avait pas encore remarqués.


  Leur allure générale se rapprochait de celle des autres Transvaseurs-de-Vase-Spécifique, à cette réserve près qu’ils étaient d’une taille très inférieure, touchant au nanisme; mais ces proportions exiguës ne leur étaient pas un handicap, bien au contraire; leur mission consistant à s’approvisionner au tas central en se faufilant entre les jambes des Ingénieurs-Digéreurs-de-Mortier. Ce qu’ils faisaient avec une ardeur et une intrépidité telles qu’il leur arrivait de périr écrasés sous les lourdes culbutes des danseurs.


  Ces petits portefaix répondaient d’ailleurs au nom scientifique de Hardis-Pourvoyeurs-Convoyeurs-en-Vase-Spécifique des Maçons-Maçonneurs-de-Murailles.


  


  ***


  


  Demeurer plus longtemps au milieu d’une place où s’ébattait une pareille troupe de valseurs eût été de la dernière imprudence, aussi Sa Proéminence s’empressa-t-elle d’entraîner la jeune fille de l’autre côté de l’aire.


  


  Là, grouillait la multitude des Maçons-Maçonneurs-de-Murailles, pour l’instant fort occupée à revêtir les parois inférieures du hall d’une sorte de bouillie compacte, brillante comme de l’acier fondu: le mortier morti-colle. Leurs mains en battoirs leur servaient de truelles maçonniques et c’étaient eux qui faisaient, en flagellant la muraille à grands coups de paumes et de revers de mains, ce brouhaha qui avait si vivement ému la jeune fille alors qu’elle n’était encore qu’à l’autre extrémité de la venelle.


  Chose digne de remarque: telle était la propriété de ce mortier morti-colle qu’il durcissait au fur et à mesure que les maçonneurs maçonnaient, de sorte que leurs pieds-ventouses pouvaient s’accrocher aux parois qu’ils venaient d’enduire sans en dégrader le moindrement la surface. Et ils allaient si vite en besogne que leurs petits pourvoyeurs, quelque zélés qu’ils fussent, ne parvenaient qu’à grand-peine à les approvisionner.


  


  —D’autres spécialistes, les Lécheurs-de-Murailles, passeront derrière ceux-ci pour lisser et polir, précisa Sa Proéminence en manière de commentaire. L’on ne saurait imaginer unités-numériques mieux adaptées à leur spécialité: la longueur de leur langue est telle qu’ils doivent l’enrouler sur elle-même afin de la mettre à l’abri dans l’humide écrin de leur bouche quand ils ne polissent ni ne lissent. De là ce doigt médian dont ils n’ont nul besoin par ailleurs.


  «Prenez garde aux gravois qui encombrent les pourtours de l’aire, il est dommage que nos spécialistes balayeurs et arroseurs n’aient pas encore été appelés à accomplir leur besogne par ici.»


  —Et peut-on savoir, demanda la jeune fille abasourdie par tout ce qu’elle voyait et entendait, qui dirige tous ces corps de métiers?


  —Ils sont assez grands pour se diriger tout seuls, lui rétorqua Sa Proéminence. D’ailleurs ils ne peuvent se tromper dans leurs besognes respectives, toutes les venelles et cryptes de l’Ile-Sous-Cloche étant fraisées et parachevées sur le même double-modèle: cylindriforme pour les unes, sphériforme pour les autres; seul leur diamètre diffère. Pour creuser et pour parachever une nouvelle venelle ou une nouvelle crypte il suffit donc d’amener sur le chantier un nombre plus ou moins grand de Spécialistes Foreurs-de-Trous et de les laisser s’enfoncer et s’ébattre jusqu’à ce que l’importance de leur forage corresponde au gabarit prévu. Les équipes de Paracheveurs-de-Venelles-et-de-Cryptes n’ont plus ensuite qu’à fonctionner.


  «Il existe trois grandes familles de Spécialistes Foreurs-et-Paracheveurs-de-Venelles-et-de-Halls-en-Dôme. Tout d’abord: les Spécialistes Troueurs-de-Trous,– il y a longtemps que leur mission est terminée sur ce chantier.– Ensuite: les Spécialistes Déblayeurs-et-Ejecteurs-de-Gravois, dont le travail consiste à élargir le trou amorcé par la première équipe. En troisième lieu: tous les Spécialistes Paracheveurs que vous voyez fonctionner autour de vous et quelques autres en sus. À savoir, nominativement: les Lécheurs et les Enlumineurs-de-Murailles, les Arroseurs et les Balayeurs-de-Venelles-et-d’Aires-Neuves et, enfin! les Spécialistes Reboucheurs-et-Recombleurs-de-Trous, qui rebouchent et recomblent suivant nécessité, soit la moitié inférieure, soit la moitié supérieure des venelles ou des cryptes nouvellement creusées pour leur donner cette forme mi-sphérique ou mi-cylindrique que vous savez.»


  


  ***


  


  —De tous ces travailleurs aux noms étonnants, ce sont surtout les Troueurs-de-Trous qui m’intriguent, interrompit Liliana moins curieuse de voir fonctionner ces spécialistes à l’appellation ultra-scientifique que désireuse, toujours, de gagner du temps.


  «N’en reste-t-il pas quelques équipes au fond des venelles en construction qui donnent sur cette crypte où nous sommes?»


  Mais l’Aérocéphale ne fut pas dupe de cette ruse innocente de sa compagne.


  —Ne comptez pas sur moi pour vous conduire jusqu’à eux, s’insurgea-t-il, leur fréquentation est trop dangereuse: ils ne font aucune différence entre chair et mortier et ne balanceraient pas un instant à nous réduire tous les deux en bouillie spécifique.


  «Je regrette d’autant plus de vous refuser cette satisfaction qu’ils sont plus beaux à voir: leur corps, radicalement dépourvu de membres ressemble à un cylindre sans autre instrument pour creuser la terre que leurs mâchoires munies de dents en pales bien aiguisées.


  «Pour les mettre en action, il suffit de les placer la tête en bas et ils amorcent automatiquement leur forage. C’est en grignotant la terre avec leurs dents, vous l’avez sans doute compris, qu’ils creusent leurs trous. Cette terre absorbée, ils la mastiquent et la ruminent jusqu’à la réduire en une sorte de glaise filante qu’ils avalent puis expulsent aussitôt par l’extrémité de leur corps opposée à leur tête. (C’est précisément cette boue, brassée et rebrassée par nos Spécialistes Ingéreurs-Digéreurs-de-Mortier-Spécifique, qui nous sert à maçonner nos murailles.) Et ils sont si expéditifs dans leur besogne d’ingestion et de digestion qu’ils périraient infailliblement étouffés dans les interminables galeries qu’ils creusent s’ils ne travaillaient à la chaîne; chaque maillon de la chaîne avalant et rejetant alternativement, et de la manière que j’ai dite, les «gravois» du spécialiste qui le précède.


  —Est-ce possible? s’écria Liliana, la jeune fille sauvage, avec une répulsion effarée que son désir de traîner encore en longueur l’engageait pourtant à dissimuler de son mieux.


  —C’est ainsi! Mais malheureusement ces spécialistes, si remarquables par leur adaptation au métier qu’ils professent, sont d’un maniement excessivement délicat. Qu’un Super-Veillant inattentif laisse une équipe s’enfoncer trop profondément dans le sol et la voilà perdue; car, sourds et aveugles comme ils le sont, le seul moyen de récupérer toute la chaîne est de haler sur son dernier maillon.»


  


  ***


  


  Engagé dans la venelle qui s’était offerte à lui la première, Sa Proéminence en remontait la pente à contresens, toujours à pied et aussi taciturne maintenant qu’il était loquace tout à l’heure. La peine qu’il éprouvait à progresser suffisait d’ailleurs à l’occuper tout entier, et il haletait péniblement.


  La jeune fille, de son côté, avait cessé de l’importuner de ses questions. Elle songeait de nouveau à la salle d’Interrogyration.


  Après avoir décru d’intensité à mesure qu’ils s’éloignaient du chantier, le vacarme des maçonneurs s’éteignit au troisième tournant.


  —Nous approchons pour de bon, cette fois! hoqueta l’Aérocéphale entre deux efforts.


  XI Le Trou-de-Geôle


  Ce dur chemin à contre-pente les avait amenés jusqu’à une venelle sensiblement plus large, plus lisse et plus glissante encore,– une des plus lisses et des plus glissantes de toute l’Ile!– mais inclinée cette fois-ci dans le bon sens.


  —Voici le chemin du Trou-de-Geôle! annonça l’Ilsouclochien.


  —Vous me conduisez à la prison? s’épouvanta la jeune fille. C’est à la prison de l’Ile que vous voulez me conduire?


  —Doucement, doucement, fille sauvage! Ne vous courroucez pas, au nom de la Roue! Ne vous insurgez pas! La Salle d’Interrogyration étant située au centre du Trou-de-Geôle, il n’est pas possible d’y accéder par une autre voie; mais il est bien entendu que nous ne ferons qu’entrer et sortir, c’est juré sur la Cloche!


  —Du moins, dit-elle sans paraître autrement rassurée par ses explications et ses promesses, du moins désirerais-je savoir avant de m’aventurer dans un tel lieu quels délits ou quels crimes ces incarcérés que je risque d’y rencontrer ont commis: violer, tuer peut-être?


  —Hoomm! fit Sa Proéminence, suborner, violer, assassiner… Ils ont fait bien pire. Vous verrez là, en effet, des prévaricateurs, des concussionnaires et des falsificateurs de matricules, de toutes formes et de toutes couleurs; les uns engeôlés pour s’être involontairement trompés dans leur spécialité, et les autres pour avoir été surpris dans l’exercice d’une fonction qui n’était pas la leur.


  »Cependant, ajouta-t-il, n’allez pas confondre tous ces délinquants plus ou moins conscients avec les créatures dénumérotées du Grand-Asile, car les misérables que nous internons ici peuvent encore, malgré leurs errements, être considérés comme des unités numériques relativement saines dont les mauvaises habitudes, voire les vices, restent susceptibles d’amendement, tandis que la mort est l’unique remède qui convienne aux autres.


  «Il est juste d’ailleurs de préciser que nous possédons des spécialistes Amendeurs-et-Rectificateurs de Délinquants particulièrement efficaces, littéralement sélectionnés sur le crible: deux fois plus grands, plus gros, et plus forts que tous les travailleurs que vous avez vus jusqu’à présent. Ceci pour vous convaincre que vous n’avez rien à redouter des pensionnaires du Trou-de-Geôle tant que vous serez sous la sauvegarde de leurs gardiens.


  «Ainsi donc, entrez sans crainte!»


  


  La pensée que ses hôtes pouvaient avoir formé secrètement le dessein de la livrer, pieds et poings liés, à d’aussi redoutables janissaires la fit frémir: certes elle ne quitterait pas leur antre aussi facilement qu’elle allait y pénétrer. Mais une résistance ouverte s’avérant impossible, elle se tut. Son acceptation apparente donnerait le change, et peut-être pourrait-elle ensuite, avec beaucoup de bonheur et un peu de ruse, éviter cette interrogyration qu’elle se représentait comme une épreuve d’autant plus terrible que son guide mettait plus de formes à l’y préparer.


  


  ***


  


  —Nous sommes parvenus au guichet du Trou-de-Geôle, lui dit-il en lui montrant, de l’autre côté de la crypte dans laquelle ils venaient de déboucher, une ouverture en gueule de terrier placée si bas que la nécessité de se mettre à croupetons pour la franchir était évidente.


  —Est-il possible que ce soit là l’entrée principale de la prison? gémit-elle. Vous ne me ferez pas croire que ces volumineux gardiens dont vous me parliez à l’instant peuvent se rendre à leur service par un guichet aussi exigu. Pourquoi ne me faites-vous pas prendre la grande porte?


  —Le Trou-de-Geôle ne saurait avoir d’autre porte que celle-ci. Les Spécialistes Amendeurs-et-Rectificateurs de Délinquants n’ont pas à se préoccuper de son étroitesse: ils naissent dans l’enceinte même de la Geôle et y sont élevés.


  


  Le guichet s’ouvrait maintenant sous leurs pieds. Le mot «guichet» est d’ailleurs impropre, rien n’étant prévu pour le fermer: ni herse, ni grille, ni soupape d’aucune sorte. Chose encore moins croyable, surtout si l’on songe aux lieux redoutables auxquels il donnait accès, nul portier, nul factionnaire n’en surveillait les entrées et les sorties: rien ni personne dans ses parages, pas plus dedans que dehors… Un trou d’ombre; et tout autour, un mortel silence.


  —Je passe devant vous, s’excusa l’Ilsouclochien, en plongeant en avant la tête la première.


  


  ***


  


  ET LES VOICI DANS LE TROU-DE-GEOLE


  


  Le guichet franchi, la muraille traversée, ils se trouvèrent dans une cour relativement spacieuse mais qui n’offrait d’autre issue que, juste à l’opposé du boyau qu’ils venaient de quitter, une sorte de porte cochère flanquée d’un battant dont la nature, à cette distance, était indiscernable.


  Cependant ladite porte, s’étant mise à vaciller comme un homme ivre, la jeune fille dut alors admettre qu’il s’agissait bien là d’un de ces ventripotents gardiens du Trou-de-Geôle dont Sa Proéminence lui avait vanté tout à l’heure les vertus.


  L’Ilsouclochien ne l’avait pas trompée: pareil volume de chair et d’os n’avait pu être introduit après coup par le guichet extérieur et représentait bien, de toute nécessité, un produit typiquement indigène cultivé dans l’enceinte même de la Geôle. Spécialiste Obturateur-de-Trous, celui qu’elle avait devant elle en remplissait si généreusement les fonctions que vous eussiez vainement cherché, entre la masse de son corps et le chambranle de la porte qu’il gardait, la plus légère fissure. Placé là pour l’obturer, il l’obturait hermétiquement.


  À en croire l’inquiétude qu’il manifestait, le monstrueux obèse les avait entendus.


  —Hooomm! Hoomm! grommela-t-il, tandis que sa graisse tremblait et flageolait en proportion de l’effort que ses grognements semblaient lui coûter.


  —Dedans! fit Sa Proéminence en pointant son index vers la bedaine adipeuse pour lui signifier de lui laisser le passage.


  —DEDANS! répondit le géant d’une voix sépulcrale, tandis qu’il s’effaçait dans une niche creusée au ras du chambranle.


  Sa Proéminence en jubilait.


  —Rien de plus facile que de pénétrer dans le Trou-de-Geôle, vous le voyez!


  


  ***


  


  Une première bifurcation s’offrait à eux. Sans plus hésiter sur la route à suivre, l’Ilsouclochien continua tout droit, certain de son fait. La règle du Trou-de-Geôle était formelle: une fois le guichet franchi il n’y avait plus qu’à filer doux et marcher droit.


  


  Le second hall en dôme auquel ils parvinrent ressemblait à la première cour, mais en plus vaste et plus majestueux. Un bassin creusé à même le sol en occupait le centre; une épaisse vapeur s’en élevait.


  Sur ce hall, le hall principal du Trou-de-Geôle, débouchaient une multitude de venelles; chacune d’entre elles était gardée par un Garde-Orifice identique au précédent, l’obturant toute. Si bien que la fille primitive ne put s’empêcher, malgré son angoisse, d’interroger encore l’insulaire.


  —M’expliquerez-vous enfin, lui dit-elle, pour quel motif les portes intérieures de cette geôle sont si hermétiquement closes alors que le guichet extérieur semble ouvert à quiconque voudrait s’y glisser? Dans les noires prisons de mon pays…


  —Laissez votre pays où il est, coupa l’Aérocéphale qui ne pouvait supporter de l’entendre sans cesse comparer les «usages» baroques de son pays d’au-delà des mers aux «méthodes» logico-rationnelles de l’Ile. Si le guichet du Trou-de-Geôle n’est ni fermé ni gardé c’est qu’il n’a pas à l’être. Quant à vous expliquer pourquoi… Voici justement un des pensionnaires de la Maison!


  


  ***


  


  Portant sur son dos une énorme masse gélatineuse, son geôlier, un détenu traversait la cour. Si le geôlier était déjà gros et gras, et comme enflé de partout l’obésité dont l’engeôlé était affligé était si monstrueuse qu’elle décourageait toute comparaison.


  Un Vice-Co-Coadjuteur Fourreur-Dedans suivait le couple. La couleur pourpre de sa livrée et les proportions de son crâne indiquaient nettement un insulaire du second degré de l’échelle hiérarchique, et pourtant ce n’était pas sur sa personne que les regards de la jeune fille se tenaient fixés: le cœur ému de pitié, elle ne pouvait s’empêcher de contempler le lamentable prisonnier.


  Celui-ci geignait sous son fardeau tandis que son fardeau lui-même geignait. L’un se plaignant à bruyants soupirs du poids qui l’écrasait, et l’autre gémissant d’être ainsi trimbalé sur le ventre, sans plus de précautions qu’un sac. Si bien qu’ils n’avançaient tous les deux que contraints et forcés, à grands coups de pied au bas des reins.


  


  —Qu’a fait ce Numéro-Matricule? demanda alors l’Aérocéphale au Vice-Co-Coadjuteur Fourreur-Dedans.


  —Hooomnim-hoooommm! Dedans! gronda l’autre en faisant, à trois reprises, le geste de se transpercer la panse à coups d’index: Dedans, tout droit! Dedans, tout droit! Dedans, tout droit!


  —Que veut-il dire? interrogea Liliana, qui n’avait rien compris à sa mimique.


  Sa Proéminence lui expliqua alors, en clair, que c’était la troisième fois que cette mauvaise bedaine d’engeôlé avait cherché à se faire maigrir subrepticement en se défonçant la panse à coups de doigts-poinçons (il s’agissait d’un Spécialiste Perforeur-de-Cristal!).


  —La maigreur serait-elle donc ici un tel péché?


  —Être maigre n’est pas plus répréhensible en principe que d’être gros, rectifia l’Aérocéphale. Vous avez du reste pu remarquer par vous-même que quelques-uns de nos spécialistes n’avaient rien à vous envier sous le rapport de la sveltesse des formes. C’est essayer de se faire maigrir pour enfiler le guichet à la sauvette qui constitue dans le cas présent un délit; l’habituel délit du Trou-de-Geôle.


  Le Vice-Co-Coadjuteur Fourreur-Dedans, dont toute l’attitude exprimait assez quel étonnement la présence de la fille sauvage lui causait, sursauta en entendant le mot «délit».


  —Dedans! Dedans! DEDANS! gronda-t-il en se précipitant sur la jeune fille sidérée.


  —Non pas, non pas! intervint alors Sa Proéminence, en carillonnant du crâne à s’en abasourdir lui-même. DEHORS TOUT DROIT! DEHORS!


  —Hooommm! rechigna l’autre en reculant. Hooomm! Hooommm! Mais réduit à céder, il le fit avec une telle mauvaise grâce que ce fut encore le malheureux prisonnier qui écopa: HOOOMMM, HOOOMMM! Tout Droit. Dedans! HOOOMMM! DEDANS!


  Et sur cet ordre à la cantonade, tous les trois s’éloignèrent, le premier véhiculant toujours le second, et le troisième les activant l’un et l’autre de la manière que vous savez.


  


  ***


  


  —Il y a lieu de se méfier de ces Vice-Co-Coadjuteurs Fourreurs-Dedans, souffla Sa Grandeur lorsqu’ils furent hors de portée de vue, leur vocabulaire ne comportant pratiquement que deux mots: «Tout droit!» et «Dedans.» Ils sont bien censés en savoir un troisième: «Dehors!» mais ce dernier terme leur répugne si vivement qu’ils font le plus possible la sourde oreille lorsqu’ils l’entendent.


  «Vous avez sans doute compris maintenant, reprit-il après un court instant de silence, pourquoi la porte extérieure pouvait demeurer grande ouverte sans nul risque. Une fois de ce côté-ci de l’enceinte, les écroués sont soumis à un tel régime de gavage qu’ils se trouvent bientôt dans l’impossibilité de repasser le guichet.» Et comme la fille sauvage, encore sous le coup de l’émotion qu’elle venait d’éprouver se taisait toujours, y ajouta:


  —En somme: c’est leur propre bedaine qui les garde, et nul n’eût pu imaginer plus sûr et plus fidèle geôlier!


  


  ***


  


  En toute autre circonstance, Liliana eût sans doute apprécié l’admirable ingéniosité d’un système qui déchargeait totalement les Insulaires de la surveillance des entrées et sorties de leur Geôle; mais une préoccupation d’un autre ordre l’absorbait: c’était à la levée d’écrou qu’elle songeait.


  Sur ses instances Sa Proéminence daigna lui en expliquer le mécanisme.


  —Les engeôlés libérables, lui dit-il, sont aiguillés sur la cour d’honneur pour y être purgés et repurgés jusqu’au moment où, ayant perdu leur excédent de bedaine, ils se trouvent en mesure de repasser d’eux-mêmes le guichet.


  Comme c’était simple et rationnel!


  Dedans! Dehors!


  Élargissement et purgation. Le programme de la Geôle tenait dans ces deux mots. Mais, à l’inverse de ce que l’on eût pu croire, c’était le premier terme qui avait ici un sens fâcheux; «l’élargissement» à tous les degrés possibles étant le suprême châtiment. Ce qui explique la rigueur avec laquelle étaient punis ceux qui cherchaient à se dérober au gavage ou aux conséquences du gavage (à l’instar de cette mauvaise bedaine de Perforeur de cristal qu’ils venaient de voir)!


  Triple ration de boisson fumigène à la première tentative d’évasion et la salle d’Interrogyration pour les récidivistes, telles étaient les sanctions appliquées.


  —La Salle d’Interrogyration?… Pour y être interrogés?


  —Interrogyrés, corrigea l’Ilsouclochien.


  Immobile au milieu de la cour il paraissait maintenant hésiter sur le parti qu’il devait prendre.


  —Quel dommage, dit-il enfin, que nous soyons contraints pour nous rendre nous-mêmes à la Salle d’Interrogyration d’attendre que ce matricule à doigt-poinçon qui vient de nous y précéder en soit sorti…


  Liliana saisit l’occasion aux cheveux; puisque de toute façon il lui fallait attendre son tour, elle l’attendrait aussi bien dehors. Alors joignant les mains:


  —Allons-nous-en d’ici, supplia-t-elle, nous reviendrons tout à l’heure, quand la salle-à-question sera libre!


  Jugeant toute réponse superflue, (avait-elle déjà oublié que nul ne pouvait sortir du Trou-de-Geôle avant d’avoir été préalablement interrogyré?) Sa Proéminence lui proposa, en manière dilatoire, de visiter quelques cellules. Ainsi verrait-elle, de ses yeux, comment les Ilsouclochiens amendaient et redressaient ceux qui avaient eu le malheur de contrevenir d’une façon quelconque à leurs lois. Cette vue suffirait à lui faire trouver courte son attente.


  


  ***


  


  Une occasion s’offrait à la fille sauvage de différer de quelques instants son passage dans la salle redoutable. Elle se serait bien gardée de la laisser s’enfuir, espérant encore contre toute vraisemblance pouvoir quitter la Geôle sans être interrogée, ni de gré ni de force.


  


  ***


  


  LES SALLES DE REDRESSEMENT


  


  Liliana n’avait pas fait dix pas dans l’étroite venelle qu’elle venait d’emprunter à la suite de son guide, que, trébuchant déjà, elle se raccrochait des deux paumes aux murailles lisses.


  Il faut dire que le modèle triangulaire sur lequel étaient construites les venelles du Trou-de-Geôle était le plus incommode qui se puisse imaginer: deux angles en haut et le troisième en bas; de sorte qu’il était impossible à quiconque s’y aventurait de mettre les pieds l’un devant l’autre sans se les tordre plus ou moins dans cet angle inférieur.


  Outre qu’elles n’étaient pas dévalantes, c’étaient les seules venelles de l’Ile à présenter une disposition aussi peu compatible avec les méthodes de forage et de remblaiement utilisées d’ordinaire sous la Cloche.


  Sa Proéminence n’en démontra pas moins à la jeune fille la parfaite logique de leur forme qui interdisait tout naturellement aux prisonniers de marcher à la même hauteur que leurs gardiens! En quel lieu de l’Ile les échelons hiérarchiques auraient-ils été respectés s’ils ne l’avaient pas été dans la Geôle?…


  —Encore un peu de persévérance, lui dit-il, vous n’avez plus que quelques pas à faire: nous sommes parvenus devant la première salle de Redressement. Vous pourrez admirer dans cette salle des équipes entières de spécialistes plus ou moins désaxés, travaillant à se rééduquer sous la surveillance de Vice-Co-Coadjuteurs Fourreurs-Dedans et de Gardes Amendeurs-et-Rectificateurs-d’Engeôlés.


  «Voici, précisément, ajouta-t-il après un furtif regard jeté du seuil, la salle commune de Redressement des Spécialistes Visseurs et Dévisseurs-de-Vis-de-Cristal. Il vous sera facile de les observer d’ici à l’insu de leurs geôliers.»


  


  ***


  


  Liliana risqua un œil à travers l’embrasure de la porte:


  Visseurs et Dévisseurs étaient alignés sur deux rangs face à face; la première équipe vissant, la seconde dévissant.


  Deux Gardes-Engeôlés flanquaient chaque spécialiste l’amendant ou le redressant suivant nécessité. Les Vice-Co-Coadjuteurs se tenaient au centre de la salle.


  L’une des jambes des Visseurs-Dévisseurs était enfoncée dans la fente de la vis de cristal qui se trouvait devant chacun d’entre eux, tandis que l’autre jambe restait à la traîne. Et ils tournaient si vite, si vite, que Liliana n’en revenait pas. Et parfois les Amendeurs les freinaient nonchalamment de leurs grandes mains plates pour éviter qu’ils ne s’emballassent, et parfois les Rectificateurs les activaient en les fouettant de leurs longs bras tentaculaires.


  —C’est sans doute la première fois que vous voyez visser ou dévisser des vis?


  —Dans mon pays, dit-elle, c’est avec les doigts que nous serrons ou que nous desserrons les vis et les écrous.


  —Nous avons aussi, bien entendu, des vis-à-doigts; qui peut le plus peut le moins.– Le corollaire s’impose avec évidence!– Mais je vous défie bien de visser ou de dévisser celles que vous voyez là autrement qu’avec les pieds.


  


  Visseurs-et-Dévisseurs venaient précisément de s’immobiliser après avoir accompli quelques tours sur eux-mêmes à une allure moins rapide. Alors la jeune fille put les détailler tout à loisir: leurs jambes étaient dissymétriques; la plus courte sans articulation ressemblait, avec son moignon aplati, à la lame d’un monstrueux tournevis, tandis que l’autre était démesurément longue et mince; c’était avec cette dernière qu’ils prenaient leur élan pour tournevisser ou détournevisser leurs vis en tournoyant sur eux-mêmes comme de vraies toupies. Et, déformés comme ils l’étaient par la force centrifuge, c’était bien véritablement à de grosses toupies de chair qu’ils faisaient penser…


  


  —Peut-on savoir quel mal ont fait ces Visseurs-Dévisseurs-de-Vis pour être ainsi dressés et redressés? demanda Liliana à Sa Grandeur.


  —Toujours le même éternel délit: les uns ont vissé telle vis qu’ils avaient mission de dévisser, et les autres se sont laissé entraîner à dévisser telle autre vis dont ils devaient assurer le serrage.


  


  Ayant échangé leurs places respectives, et les Visseurs se trouvant à la place des Dévisseurs, et les Dévisseurs à la place des Visseurs, les deux équipes attendaient déjà l’ordre de reprendre leur tourni tournoyant.


  —Hooommm! Dedans! grommela le double rang des Gardes-Engeôlés.


  À ce signal, tous les pieds-moignons s’enfoncèrent résolument dans la fente des vis de cristal.


  —HOOOMMM!


  Prenant appui sur leur jambe-tourne-vis et se donnant de l’élan comme il a été dit, de tout l’effort de leur jambe-balancier, les spécialistes des deux équipes s’ébranlèrent à nouveau pour tourner-tournoyer tous ensemble, les uns dans un sens et les autres dans le sens opposé, jusqu’à extinction de leur élan initial. Alors toutes les vis devaient se trouver automatiquement vissées ou dévissées à fond.


  Vérification faite:


  —Hooommm! grognèrent encore une fois les Gardes-Engeôlés, afin d’indiquer aux Visseurs et aux Dévisseurs d’alterner leurs places respectives.


  —HOOOMMM! HOOOMMM! DEDANS!


  Et voici nos Visseurs et nos Dévisseurs se penchant pour la troisième reprise sur les vis que leurs confrères venaient à l’instant même de re-serrer ou de re-desserrer, afin de les re-re-visser ou de les re-re-dévisser, et toujours en tournant-tournoyant sur eux-mêmes, tant et si bien que Liliana ne savait plus si c’était vraiment eux qui tournaient-tournoyaient ainsi ou si c’était elle. Et, brusquement, ce fut la salle tout entière qui lui parut s’ébranler et tourbillonner autour d’elle dans une ronde hallucinante.


  —J’ai besoin d’air!


  


  ***


  


  Mais sans prendre garde à sa pâleur l’Ilsouclochien, à qui la vocation de l’instruire venait sans doute, continua:


  —Si vous désirez voir opérer les Spécialistes Visseurs-et-Dévisseurs de Vis-à-Mains et de Vis-à-Doigts, leur salle de Redressement doit être à l’autre extrémité du couloir. Les Messagers Tourne-Boulants ne peuvent pas être bien loin non plus car c’est aussi par rotation qu’ils besognent, roulant si rapidement autour des pistes de redressement que leurs gardes eux-mêmes éprouvent le plus grand mal à les suivre du regard à travers les filets d’air qu’ils provoquent.


  «Mais, sans doute, n’êtes-vous pas habituée à tous ces exercices tourbillonnants, fit-il en manière interrogative, en s’apercevant enfin que la jeune fille se retenait des deux mains au chambranle de cristal. Comment n’y avais-je pas songé plus tôt? Si vous éprouvez le besoin de vous éventer tant soit peu la cervelle nous avons ici des Spécialistes Faiseurs-de-Vent incomparables.


  «C’est à eux que revient l’honneur d’abaisser la température de certains lieux particulièrement surchauffés, tels que la salle de la Grand’Roue, par exemple, lorsque Leurs Proéminences les Super-Aérocéphales Propulseurs-de-Roue y tiennent leurs Chapitres et, pareillement, les salles-de-travail des Ingénieurs Combineurs-et-Réalisateurs, aux crânes remplis de bouillie cervicale toujours sous pression. À eux également échoit la fabrication du Zéphyr-Scientifique; spécialisation épuisante s’il en est, une équipe expirant tandis que l’autre équipe aspire.


  «Leurs salles de redressement sont un peu loin de ce coin de geôle où nous sommes, mais tant pis!»


  Déjà il l’entraînait dans la venelle. Les joues de la jeune fille retrouvèrent peu à peu leurs couleurs.


  —Et peut-on savoir pour quelle raison vous les engeôlez, comme vous dites? s’enquit-elle en manière de contenance.


  


  Sa Proéminence ne se donna pas la peine de lui répondre.


  XII L’Abreuvoir


  L’Aérocéphale s’immobilisa, l’index en l’air. Venait-il d’entendre quelque appel intérieur?


  —Hooommm! La Paix, dit-il. LE TEMPS DE BOIRE EST ARRIVÉ.


  Un battement de pas cadencés, comme d’une armée en marche, lui répondit; si multiplié qu’il semblait monter de toutes les venelles à la fois.


  Suivant la pente irrésistible de leur instinct (la pente de leur gosier entendons-nous bien!) les prisonniers et leurs gardes se ruaient vers l’Abreuvoir.


  —Hâtons-nous de décamper d’ici, jeta l’Insulaire, car ce sont les Spécialistes Troueurs-de-Trous que les gardes ont accoutumé de mettre en tête du cortège, et pour une raison bien facile à comprendre: ceux-là font place nette devant eux!


  


  La jeune fille sauvage et son guide retournèrent donc sur leurs pas, d’autant plus désireux d’atteindre la cour principale avant la multitude qu’ils redoutaient davantage que celle-ci ne les submergeât sous ses vagues. Ils n’étaient plus qu’à un jet de pierre de la sortie, quand déboucha du dernier tournant l’escouade avant-coureuse des Troueurs-de-Trous: un ultime effort ayant porté nos deux fuyards jusqu’au préposé à l’orifice, ils se dissimulèrent en hâte derrière lui.


  


  Il était temps: les Spécialistes Troueurs-de-Trous les rejoignaient. Leur manière de se véhiculer les faisait ressembler à de monstrueuses chenilles. Prenant appui alternativement sur leur tête et sur leur derrière, ils avançaient avec une telle célérité que Liliana dut admettre qu’à cet égard, comme à tout autre, leur place était bien au premier rang des goulus.


  D’ailleurs la preuve fut bientôt faite qu’il n’était pas nécessaire de les pousser aux reins pour qu’ils bussent: à peine furent-ils rangés autour du réservoir bouillonnant qu’ils se penchèrent au-dessus et, d’un même élan, y plongèrent avidement leur grande gueule.


  Puis, leur plein fait, ils s’en retournèrent par une autre voie; toujours à l’aide de ces souples déplacements antéro-postérieurs qui leur étaient propres et sans qu’aucun garde-engeôlé ne se fût mêlé de diriger leurs évolutions.


  


  ***


  


  Et maintenant, des cent portes qui s’ouvraient sur la cour principale, débouchaient de nouvelles troupes de buveurs; les uns teints-vêtus de gris et les autres de noir mais tous encadrés, cette fois, par une foule nombreuse de gardiens les poussant et les repoussant à grands grognements, de telle façon que chaque équipe ne pût jamais se mêler avec les autres équipes.


  Derrière les Troueurs-de-Trous, s’avançaient, avec d’inquiètes réticences d’aveugles, les Spécialistes Luminaires de toutes nuances et de tous éclats: les Barbouilleurs de la Voûte-de-Cristal, les Lampistes de Venelles-et-de-Cryptes, les Éclaireurs de Corvées-Morti-Colles; d’autres encore parmi lesquels diverses sous-variétés de Porteurs-de-Flammes et de Talonneurs-de-Ténèbres à qui Liliana eût été bien en peine de donner un nom, soit que l’occasion de les voir en action ne lui eût pas été offerte jusque-là, soit qu’ils lui parussent tellement déformés par la quantité de liquide fumigène dont ils avaient été abreuvés depuis leur entrée dans le Trou-de-Geôle qu’elle n’osait plus les reconnaître sous cette nouvelle apparence, plus monstrueuse encore que l’ancienne.


  Et Sa Proéminence de lui dire:


  —Les maigrichons et les gringalets, nous savons également les régler sur le gabarit des plus gros; quitte à les gaver de force lorsqu’ils refusent de s’empiffrer de bon gré.


  


  ***


  


  Derrière le troupeau timoré des aveugles, se précipitait la clique hardie des sourds, et c’était un plaisir de les ouïr tant ils bramaient.


  Tout d’abord se hâtaient deux groupes de travailleurs remarquables par leur petite tête carrée, pareille à un dé à jouer et sans autre pertuis qu’une bouche s’ouvrant sur la nuque comme si leur visage rudimentaire avait été tourné tête-bêche. Les premiers, répondant au nom de Spécialistes Ficheurs-de-Pieux-de-Cristal, s’avançaient à croupetons, leur haute taille ne leur permettant pas d’employer la station verticale pour déambuler à travers les venelles de l’Ile; les seconds, répondant au nom de Spécialistes Cloueurs-de-Clous, marchaient debout sans aucune gêne, étant aussi courts sur pattes que leurs confrères étaient grands et membrus.


  Toutefois les uns et les autres avaient ce trait familial commun qu’ils travaillaient par couples, en alternant bien entendu leurs coups: dada-dag, dada-dag! Le motif de leur engeôlement était simple et toujours le même: ayant inversé la cadence, l’un des deux coéquipiers avait assommé l’autre.


  Leur propension naturelle à cogner sur tout ce qui leur tombait sous la tête justifiait le charivari qu’ils menaient.


  


  Puis venait une équipe d’unités numériques boitillantes, dont les formes rappelaient singulièrement celles de ces Ingéreurs-Digéreurs-de-Vase-Spécifique que nous avons déjà vus danser sur l’aire des cryptes-et-halls en construction, mais en plus gros et plus lourds encore, si bien qu’il ne leur restait presque plus rien d’humain; leur panse exceptée, évidemment!


  Et c’étaient bien des Ingéreurs-Digéreurs, Sa Proéminence le confirma à la jeune fille.


  Malgré cette commune bedaine ballonnante qui était la conséquence de leur déformation professionnelle et comme la marque distinctive de leur fonction, ils pouvaient être divisés en Travailleurs-Digéreurs-de-Mortier, en Digéreurs-de-Fer-Soluble, auxquels les miettes des bombes, fusées et pétoires de toutes sortes qui s’épanouissaient dans les vergers ferrugineux servaient de bol alimentaire, et en Ingéreurs-Digéreurs-de-Cristal ou Fécalo-Cordiers, ayant pour mission de vomir et de déjecter les câbles de divers calibres, aussières, bitords, filins, funes, grelins et carets de cristal, dont les insulaires faisaient usage.


  


  Sur leurs traces venait la famille des Spécialistes Brasseurs-de-Mortier Carbonifère, tout de noir vêtus. Dont: les Transvaseurs-de-Vase-Spécifique, mains jointes sur le ventre; les Maçonneurs-de-Murailles et les Malaxeurs-de-Mortier, bien reconnaissables à leurs paumes en truelles maçonniques et à leur promptitude à s’administrer réciproquement de grandes claques sur les fesses; les Tourneurs et Retourneurs-de-Sol-Carbonifère, au premier rang desquels on distinguait les Spécialistes-Charmeurs, coccyx en soc enfoncé dans l’angle inférieur de la venelle et progressant à reculons, en vrais culs-terreux qu’ils étaient! Puis se pressaient les Ensemenceurs-de-Semence-Aurifère gémissant d’avoir à s’accroupir tous les deux pas dans le même simulacre épuisant de sempiternelles semailles; les Aspergeurs-de-Plantes-d’Or, leur énorme nez trompettiforme enroulé autour de la ceinture; les Grapilleurs-de-Grappes-d’Or, leurs longs bras tentaculaires noués au-dessus de la tête, mains palmées retombantes et poche ventrale entrouverte.


  D’autres encore, parmi lesquels: les Foreurs-Fraiseurs et Visseurs-Dévisseurs-de-Cristal, de tout poil. À savoir: les Spécialistes A-Doigts-Poinçons, leurs index foreurs-et-fraiseurs engainés dans leurs trous-de-nez (ceux-là possédaient un nez bivalve!); les Visseurs-Dévisseurs-de Vis-à-Pied, boitant à l’instar des Ingéreurs-Digéreurs mais plus bas, et les uns à droite et les autres à gauche suivant qu’ils étaient visseurs ou dévisseurs de leur constitution; enfin les Visseurs-Dévisseurs-de-Vis-à-Mains et de Vis-à-Doigts, d’une taille inférieure aux précédents bien entendu, mais ne boitant pas.


  


  ***


  


  D’autres et d’autres encore, aux déformations les plus inattendues, tout en ventre, tout en membres, tout en tête. Faune anonyme dont, à défaut de commentaires, la spécialité demeurait conjecturale.


  


  ***


  


  Puis, de nouveau, la foule des métiers classiques, du sein de laquelle émergeait, sémillante, la cohorte des Asticoteurs, presque tous Asticoteurs-de-Fer. Et parmi ceux-ci: les Asticoteurs-d’Arbres-Bombifères, tant Fourbisseurs-de-Troncs que Polisseurs-de-Rameaux, les uns et les autres fort embarrassés de leurs mains a coussinets qu’ils ne pouvaient s’empêcher de frotter continuellement paume contre paume. Dans le même groupe, presque sur leurs talons, se traînaient les Spécialistes Polisseurs-de-Cristal; au milieu desquels les Lécheurs-de-Murailles, langue pendante hors de la bouche, merveilleusement prompts à donner, en passant, un coup de râpe aux murs lisses de la venelle.


  À quelques pas de distance: les Spécialistes Cisailleurs-et-Scieurs-de-Cristal; certains avec des doigts-pinces, certains autres avec des pieds-tenailles; quelques-uns, les plus gros de la famille, avec des mâchoires-cisailles si lourdes et si encombrantes qu’ils en étaient réduits à marcher à petits, tout petits pas, comme s’ils eussent craint d’être entraînés en avant par le poids de leurs mandibules. Et vraiment ils le redoutaient car, lorsqu’il leur arrivait de piquer une tête, ils ne pouvaient plus se remettre d’eux-mêmes sur leurs pieds et ils restaient là, crâne collé au sol, jusqu’au moment où leurs gardes venaient les relever avec une délicatesse toute maternelle.


  D’autres enfin, les Scieurs-de-Long de Cristal, marchant la tête renversée en arrière en maintenant à deux mains, verticalement, comme un cierge, leur nez pharamineux.


  


  Derrière eux, l’échine souple et les doigts toujours se mouvant et se tirebouchonnant, trottinait la grande famille des Spécialistes Camériers; bataillon d’autant plus imposant qu’il n’était pas subdivisé en sous-groupes, tous les camériers de l’Ile étant, comme de juste, construits sur le même modèle; un modèle d’une résistance et d’une maniabilité à toute épreuve!… Et pourtant, la brigade ultra-spécialisée qui s’activait derrière eux les éclipsait de très loin en éclat logico-rationnel: véritables pelotes de chair, si parfaitement rondes qu’il ne pouvait être question de savoir où était leur tête, ses unités se déplaçaient sur elles-mêmes comme des boules; d’où leur nom de Messagers Tourne-Boulants.


  À quelle allure infernale ne devaient-ils pas dévaler les venelles de l’Ile!…


  Ne s’imaginant pas comment pareilles masses de chair sphériformes pouvaient bien siphonner leurs rations d’eau-nutritive sans tomber dedans, Liliana les voyait avec appréhension s’approcher du réservoir bouillonnant. Mais elle s’était émue trop vite: après avoir accompli un périple entier autour du bassin, en meuglant de la plus pitoyable façon, les Messagers Tourne-Boulants s’en retournaient déjà, panse vide comme devant.


  


  ***


  


  En réponse à la muette interrogation qu’il lisait sur la bouche de sa compagne. Sa Proéminence lui expliqua alors que telle était bien la règle de l’Ile: quiconque pouvait se traîner jusqu’à l’abreuvoir devait le faire, même si sa conformation l’empêchait d’en user.


  —Voici, du reste, les Spécialistes qui abreuveront ultérieurement vos jeûneurs, lui dit-il.


  


  Une nouvelle équipe surgissait effectivement. Le signalement des unités qui la composaient eût pu se résumer ainsi: de très courtes jambes en cerceau, portant un énorme bedon bedonnant couronné par la tête la plus effroyable qui se puisse imaginer, une tête creuse, en poire– en poire à lavement comprenez-vous bien?– qu’ils inclinaient tantôt à droite tantôt à gauche dans un continuel salut dodelinant, tandis qu’ils faisaient alternativement deux pas en avant et, bien vite, un pas en arrière; comme s’ils eussent été perpétuellement en quête d’un pertuis quelconque pour s’y fourrer.


  —Ils répondent au nom générique de Spécialistes Gaveurs-de-Récalcitrants, murmura confidentiellement Sa Proéminence à l’oreille de la jeune fille.


  «C’est à eux que nous confions la mission délicate de nourrir par en dessous ceux qui ne peuvent, ou ne veulent, s’empiffrer d’eux-mêmes par les voies supérieures; tels ces Messagers Tourne-Boulants que nous venons de voir à l’instant.


  «Méfiez-vous: peut-être ne sont-ils pas encore tous passés; leur arrière-garde comporte toujours des traînards, dangereusement portés à s’égarer; car myopes et durs d’oreilles comme ils sont ce n’est guère qu’en tâtonnant qu’ils peuvent espérer trouver leur voie!


  


  Le défilé hésitant de leur troupe, ainsi débandée, dura longtemps. Puis il y eut, derrière les gardes qui les suivaient en serre-file, un espace vide. La jeune fille s’était déjà prise à penser que la longue procession hallucinante était finie lorsque ses narines furent offusquées par un zéphyr à la fois tiède et nauséeux; si tiède et si nauséeux que le cœur lui en vint sur les lèvres: une nouvelle escouade s’annonçait.


  —Hopala! Voici les Spécialistes Faiseurs-de-Vent, lui signalait au même instant l’Insulaire. Vous avez compris la raison de leur engeôlement…


  Les effluves essentiellement spécifiques qui remplissaient maintenant la venelle ne l’indiquaient en effet que trop clairement: c’étaient bien là ces fameux Faiseurs-de-Vent dont Sa Grandeur lui avait précédemment décrit les mérites. Soulevés par leur panse ballonnée, pleine de vent, ils marchaient élastiques et rapides comme s’ils n’eussent pas touché terre. Le parfum qu’ils dégageaient mis à part, Liliana eut presque éprouvé un sentiment de plaisir à les voir se déplacer avec une pareille allégresse aérienne. Mais hélas!


  


  Enfin! venait l’arrière-garde. Celle-ci se composait d’une équipe d’Arroseurs-de-Venelles-et-de-Halls et d’une équipe d’Epousseteurs. Les premiers se déhalaient à reculons et– quoique la double pente du plancher s’y prêtât mal– jambes écartées, en inondant tout derrière eux; les seconds marchaient sur les mains, en bas et crinière pendante.


  Et, de même que les Troueurs-de-Trous précédaient le cortège en faisant le vide devant eux, ainsi ces balayeurs fermaient la marche en balayant tout.


  


  —Cette fois c’est fini et bien fini, ne put s’empêcher de penser Liliana, déjà plus à son aise, lorsque le dernier balayeur l’eut dépassé.


  Mais l’impressionnant défilé n’eut pas été complet sans le groupe cauchemardesque qui le suivait à distance, en guise d’attraction finale.


  Le tableau que formait ce groupe était en effet si effroyable et il passait de si loin en horreur tout ce que la fille sauvage avait vu jusque-là que cette dernière, oubliant la distance morale qui la séparait des pensionnaires de la geôle, en fut glacée d’épouvante.


  Les misérables qui constituaient cet ultime ban des buveurs étaient tellement déformés par je ne sais quel traitement inhumain que leurs membres, leur tête et leur ventre semblaient avoir été fondus ensemble, charpente osseuse avec le reste, pour ne plus faire qu’une seule et même masse gélatineuse et sanguinolente, comme soufflée; de sorte qu’ils ressemblaient davantage à de grosses outres rouges dégouttantes de vin qu’à des hommes.


  D’eux-mêmes, ils eussent été incapables d’esquisser le moindre mouvement, mais derrière chacun d’entre eux se tenait un garde-engeôlé, et ces gardes étaient si habiles et si prompts à les manipuler, soit qu’ils les jetassent ou les rejetassent, les poussassent ou les repoussassent, les traînassent ou les entraînassent à grand train, qu’ils semblaient leur communiquer une manière de vie factice.


  —Oh! s’écria Liliana dans un mouvement de compassion qu’il ne lui fut pas possible, cette fois, de réprimer, les pauvres gens!


  —Taisez-vous! corrigea l’Ilsouclochien. Il n’y a pas dans toute l’Ile d’unités-numériques plus méprisables ni de vilipendeurs de nombres plus éhontés que ceux-ci; à preuve, juste devant vous, bien reconnaissable à son numéro-matricule, ce récidiviste Fraiseur-de-Cristal à doigt-poinçon que nous avons rencontré tout à l’heure dans cette cour même.


  —Ils reviendraient donc… c’est de la salle d’Interrogyration qu’ils reviennent? s’écria la jeune fille sentant tout chavirer autour d’elle.


  —Hooommm! Hooommm! gronda Sa Proéminence, stupéfaite, qui vous, l’a dit?


  


  ***


  


  Pendant ce temps, les Gardes-Engeôlés avaient rangé leurs outres monstrueuses autour du bassin. Il y eut un court instant de recueillement. Le temps de penser intérieurement: «Dedans!» puis… Vlooofff! on n’entendit plus qu’un seul glouglou goulu.


  Les gardes s’empiffraient.


  Ils n’avaient pas rétrogradé de dix pas, traînant, poussant, roulant et culbutant à nouveau leurs pitoyables prisonniers que les cent Gardes-Orifices s’ébranlaient à leur tour en direction de l’abreuvoir, toute panse en avant et fesses balayant le sol.


  Et, du coup, tous les orifices de la cour centrale du Trou-de-Geôle en furent débouchés. C’était le seul oubli, le seul «trou» à proprement parler d’un règlement si parfaitement logique par ailleurs: à un moment donné (l’heure de l’abreuvoir!) toutes les issues du Trou-de-Geôle se trouvaient ouvertes à la fois.


  —Si nous filions, dit la jeune fille n’y tenant plus.


  Mais son guide ne l’entendait pas de cette oreille.


  —J’avais cru vous avoir démontré, lui répondit-il, la nécessité de passer par la Salle d’Interrogyration pour sortir du Trou-de-Geôle.


  Elle esquissa un geste vers la sortie. L’Ilsouclochien, oubliant toute retenue, allait porter la main sur elle pour l’entraîner de force, lorsqu’elle s’insurgea:


  Jamais, vous entendez bien, au grand jamais, je ne consentirai à me rendre dans une salle d’où l’on sort dans un état pareil.


  »J’aimerais mieux mourir mille fois!


  Un pareil blasphème numérique passait toute mesure. La face glabre de l’Aérocéphale en avait pris une teinte curieuse, inquiétante, mais les yeux de la jeune fille lançaient de tels éclairs qu’il recula pour se mettre hors de portée de leur flamme.


  Alors, sa bouche en trou distillant, à son tour, mille promesses, Sa Proéminence chercha de nouveau à la vaincre par de lénitives et émollientes paroles. Cependant leur dispute n’avait pas échappé aux Gardes-Orifices. Si occupés à s’empiffrer de breuvages fumigènes qu’ils parussent, ceux-ci, en effet n’en continuaient pas moins à les observer entre deux lampées. Manifestement la fille sauvage, toujours serrée de près par l’Ilsouclochien, s’efforçait de gagner le guichet.


  Leur inquiétude croissait à mesure qu’elle s’éloignait d’eux.


  Elle était déjà parvenue à mi-distance entre le bassin et la porte donnant sur la première cour lorsqu’ils se décidèrent à suspendre leurs libations. Qu’elle fasse encore un pas et ils interviendraient. Elle le fit. Alors, s’étant relevés, ils poussèrent un beuglement sauvage, propre à alerter tous les Gardes-Engeôlés du Trou-de-Geôle, et lâchèrent le maître-mot, le mot-clef, le mot-loi qui réglait leurs rapports avec les délinquants: HOOOMMM! DEDANS!


  Puis, l’alerte donnée, ils coururent chacun vers sa porte pour en obstruer l’embrasure de toute leur graisse.


  Mais trop tard! La jeune fille était déjà de l’autre côté du guichet extérieur.


  


  ***


  


  Elle allait cette fois la première, tandis que Sa Proéminence continuait à l’endoctriner et à la supplier sans même s’être aperçu, dans son trouble, qu’ils avaient franchi l’enceinte du Trou-de-Geôle.


  Sa volubilité était vaine: Liliana fuyait toujours tout droit devant elle.


  La crainte d’être «fourrée dedans» lui donnait des ailes. Une venelle s’offrait à elle; sans hésiter elle s’y jeta. Mais la venelle débouchait dans une grande crypte sombre. N’osant se hasarder davantage dans ces ténèbres lourdes de menaces qui l’enveloppaient maintenant, elle s’arrêta à quelques pas du seuil. Son cœur battait dans sa poitrine avec une telle violence qu’il paraissait devoir se rompre.


  —Laissez-moi! trouva-t-elle cependant la force de dire à l’Ilsouclochien qui avait fini par la rejoindre et se tenait maintenant à ses côtés, aussi essoufflé qu’elle-même et plus perplexe encore. Laissez-moi! Je ne retournerai jamais de mon plein gré au Trou-de-Geôle; et quant à m’y entraîner par contrainte, vous me tueriez plutôt, comme je vous en ai prévenu tout à l’heure.


  Dans ses yeux agrandis par la terreur, brillait toujours la même flamme. L’Aérocéphale ne se sentit pas le courage d’en soutenir plus longtemps l’éclat redoutable.


  —Hooommm! Hooommm! c’est bon, c’est bon! concéda-t-il. Mais à quoi rime pareille panique, quand vous savez comme moi que les gardes ne peuvent franchir le guichet extérieur de la Geôle.


  —Je craignais qu’il n’existât une variété de gardes-chiourmes spécialisés dans la poursuite des fugitifs; lui jeta-t-elle, encore hors d’haleine.


  —Ceux qui s’enfuient de la Geôle, lui fit simplement observer Sa Proéminence, n’ont pas à y être reconduits. C’est à l’Asile Démentiel que nous les jetons quand nous pouvons remettre la main dessus.


  C’était avec un véritable effort sur lui-même qu’il avait prononcé ces dernières paroles; remarquant son trouble, Liliana s’aperçut alors qu’il tremblait plus encore qu’elle-même. N’avait-elle pas réussi, rien qu’en le regardant de ses yeux flamboyants, à le persuader de lui livrer passage, tandis qu’ils palabraient tous les deux devant le guichet.


  L’inanité de sa terreur présente apparut à la jeune fille et un pâle sourire de victoire détendit ses lèvres.


  Un peu tranquillisée par la pensée de son emprise sur les Iliens, elle risqua, alors, un regard circulaire; pendant que son guide, trop heureux de voir leurs rapports prendre un tour moins dangereux, s’enhardissait de nouveau jusqu’à lui murmurer:


  —Vous êtes parvenue aux abords du lieu le plus scientifique de l’Ile.


  —C’est-à-dire? demanda-t-elle, sans cesser pour autant d’être sur ses gardes.


  —Au pied du sanctuaire de toutes sciences (sa tête sonnante en brimbalait de respect): à l’entrée du Palais-des-Germes.


  


  Ayant acquis la certitude qu’il ne pourrait plus la persuader de se rendre de son plein gré à la salle d’Interrogyration maintenant que l’aventure du Trou-de-Geôle avait éveillé sa méfiance, il ne songeait plus qu’à la calmer.


  Éventé une première fois, le coup était manqué d’ici longtemps. Déjà, oubliant cette décision du Premier Chapitre qui suspendait tout virement de Roue tant que la fille primitive serait dans l’Ile, l’Ilsouclochien se prenait à penser que les nombres devraient être consultés sur la méthode à employer pour la gyroscoper de force. Mais, en attendant, la plus grande prudence s’imposait.


  —Je vous conduirai partout où il vous plaira d’aller, fille sauvage, fût-ce à votre chambre-refuge; lui proposa-t-il enfin pour lui faire oublier les émotions par lesquelles il l’avait fait passer. Néanmoins il me semble qu’avant de quitter ce hall-en-dôme, il conviendrait de visiter le Palais auquel il sert d’antichambre.


  »Soyez sans inquiétude: le Palais-des-Germes ne ressemble en rien à la salle qui… à la salle que… à la salle qu’on…


  La voix lui manquait pour désigner nominativement la salle d’interrogyration, tant il redoutait d’irriter à nouveau la jeune fille.


  Il conclut, pour la convaincre:


  —Tant qu’à faire, puisque nous y sommes!…


  XIII Le Palais-des-Germes


  Liliana, ayant fait quelques pas dans la pénombre, aperçut alors, au fond de la crypte, une issue mi-circulaire, béante, d’où semblait jaillir comme une langue de flamme monstrueuse.


  Elle se trouvait effectivement au pied du Palais des Germes. Mais de cette sorte d’énorme gueule qu’elle avait entrevue s’échappait non une langue, ainsi qu’elle l’avait cru tout d’abord, mais… un escalier, un escalier roulant. Et, même, le plus bel escalier roulant qui se puisse imaginer: en cristal rouge.


  C’était, en quelque manière, le trop-plein du Palais des Germes et sa sortie et son entrée tout à la fois car de porte, à proprement parler, le Palais n’en possédait pas; de sorte que pour y pénétrer il fallait gravir cet escalier à contresens. Or ses marches de cristal étaient creuses et au fond de chacune d’elles s’agitait une petite créature scientifique nouvellement née.


  —Je n’ai que faire de votre main, dit Liliana en s’écartant de l’Ilsouclochien qui s’était avancé tout naturellement vers elle pour l’aider à gravir les marches du rouge escalier. Je n’irai pas.


  —Quand je vous dis qu’il n’y a pas le moindre risque.


  —Qu’il y ait du risque ou non, je n’irai pas… parce qu’il ne me plaît pas d’aller.


  —Comme il vous siéra! finit par lui répondre l’Aérocéphale non sans quelque humeur. Bien fou qui chercherait l’ombre d’un mobile scientifique aux lubies qui peuvent éclore dans des méninges sauvages… car il faut vraiment que vous soyez ce que vous êtes, une fille sauvage, pour ne pas éprouver le désir de visiter le lieu où s’engendrent toutes ces inventions multiformes, osseuses et charnues qui, de votre propre aveu, vous sidèrent littéralement depuis que vous avez pris pied dans notre Ile.


  


  ***


  


  Cependant la jeune fille refusait toujours de l’accompagner plus loin que le bas de l’escalier. Il lui suffisait, affirmait-elle, d’apercevoir, dans l’ouverture béante de la porte qui sommait cet escalier central, le lent va-et-vient des Spécialistes du Palais se rendant à leur travail. Venant du fond du couloir, ils s’encadraient à contre-jour sur son seuil et, là, marquaient un temps d’arrêt, ne sachant s’ils devaient tourner à droite ou à gauche; puis, comme s’ils eussent obéi à un lointain appel entendu enfin, ils se déterminaient brusquement à disparaître.


  Le volume de leur ventre rebondi, luisant, tendu à craquer sans doute sous la pression de leur tripaille interne, les apparentait, si l’on veut, à la famille des Ingéreurs-Digéreurs-de-Mortier; bien que leur petite tête rudimemtaire ne fût pas couronnée par cette grande gueule en forme d’entonnoir qui caractérisait leurs confrères. Sans yeux, sans oreilles, sans nez, et sans bouche à proprement parler, leur «visage» ne possédait pour tout agrément qu’un trou unique qui devait nécessairement leur servir à la fois de trou d’yeux et de trou d’oreille, de trou de nez et de trou de bouche… et d’autre débouché aussi, leur corps n’offrant sur toute sa surface, à ce que l’Ilsouclochien laissait entendre, d’autre orifice que celui-là.


  Et ils avançaient majestueusement, panse en avant, en se déjetant sur leurs larges pieds à la manière des oies. Chose qui fit frémir la jeune fille qui avait cependant déjà vu mutilations bien pires: ils lui parurent manchots des deux bras.


  Bien qu’ils se rendissent à leurs chantiers comme les autres, par équipes, c’était individuellement et pour ainsi dire clandestinement que ces Spécialistes, enfermés dans la nuit secrète du Palais, besognaient.


  Liliana baissa vivement les yeux et rougit. L’Aérocéphale pourrait dès lors la chapitrer tout à son aise, il la trouverait plus déterminée que jamais à quitter la crypte sans pousser plus loin.


  


  ***


  


  —Venez! lui disait-il cependant, volubile. Décidez-vous, au nom de la Roue! (Bililing!) Ne vous entêtez pas davantage. Rien n’égale la splendeur du Palais-des-Germes. Le Palais est comme une immense bassine, bondée de semences et de germes, de toutes sortes; un chaudron débordant, un réservoir sans cesse alimenté d’où dégorgerait toute vie et tout principe de vie; père et mère, à la fois, de toutes les graines paires et… impaires qui fleurissent dans l’Ile-sous-Cloche.


  «Suivez-moi! Que vous appreniez enfin, une fois pour toutes, le secret de notre puissance; tout entière fondée sur les bases mouvantes, foisonnantes, exubérantes, en perpétuel renouvellement, de la science infusogerminatoire.


  «Suivez-moi, que vous assistiez à la préparation de nos tisanes nourricières les plus riches et de nos bouillons de culture les plus toniques.


  «Suivez-moi! Suivez-moi! Ah ça! Suivez-moi donc, fille sauvage.»


  Mais Liliana ne bougeait toujours pas.


  —Les Spécialistes que nous apercevions à l’instant dans l’ouverture de la porte? demanda-t-elle en guise de réponse.


  —Étaient bien des Spécialistes Sélectionneurs de Germes, et organisés comme il convient pour accomplir leurs délicates fonctions. Vous avez certainement été frappée par la transparence nacrée de leur ventre. C’est en son centre, en pleine panse par conséquent, que gît leur appareil visuel: un œil unique, mais prodigieusement dilaté, avec lequel ils voient plus clair que vous et moi avec nos pupilles jumelles tant son énorme convexité naturelle grossit toutes choses.


  —J’avais cru comprendre… dit-elle. Mais l’insulaire continua:


  —Bien qu’à côté de cette clairevoyante bedaine leurs bras graciles ne fassent guère d’effet, j’espère que vous les avez remarqués, car les doigts en aiguilles qui les terminent peuvent être considérés comme le signe même de leur délicate mission. Merveilleux instruments grâce auxquels les spécialistes qui en sont dotés peuvent surprendre, appréhender et enlever sans coup férir du bouillon de culture où ils nagent, les germes qu’ils veulent sélectionner, ils méritent mieux que ce coup d’œil distrait que vous leur avez donné.


  »Or ça! venez donc les examiner de plus près; venez donc!


  «Suivez-moi! et vous verrez de vos propres yeux comment leurs possesseurs séparent et sélectionnent les germes, comment ils les isolent et comment ils les saisissent, et comment ils les retirent de leur eau-mère; comment ils les emmêlent et les démêlent, comment ils les divisent et les amputent, comment ils les agglomèrent et les conglomèrent, comment ils les plient et les déplient et les multiplient, comment ils les enfilent et les lient et les délient et les collent et les accolent pour les greffer enfin sur n’importe quelle portion d’un embryon sauvage de telle sorte que ladite graine d’homme se trouve transformée en homoncule scientifique.


  «Suivez-moi! (Bililing!) Suivez-moi donc, fille sauvage!»


  


  La jeune fille se taisait toujours, l’Ilsouclochien crut lire dans son silence comme une dernière hésitation. Il ajouta donc:


  


  —Hooommm! Hooommm! si vous ne voulez pas visiter le Palais lui-même, jetez du moins un regard sur les parterres du jardin souterrain qui l’entoure; vous pourrez déjà y admirer des fleurs comme vous n’en avez, certes, jamais vues!


  —Oh! des fleurs! s’écria Liliana, sans plus penser que seules «fleurissaient» dans l’Ile les arbres de fer et les plants d’or.


  —Ainsi, venez!


  


  Lassée de son insistance, finalement, elle consentit à le suivre; du moins jusqu’au jardin souterrain, honneur et orgueil de l’Ile-sous-Cloche car il resta bien convenu qu’elle n’irait pas au-delà.


  Faut-il ajouter que ce fut sans jeter le moindre regard sur les petites choses vivantes qui remuaient sous ses pieds dans les degrés de cristal qu’elle escalada, le plus rapidement possible, l’escalier sanglant.


  XIV Le Jardin des Fleurs-de-Chair


  La voûte du Jardin enveloppait le dôme monumental du Palais des Germes à la manière dont Une demi-sphère creuse en eût enchâssé une autre de volume moindre. En conséquence sa surface plane n’avait pas ces proportions imposantes que les sous-entendus de Sa Grandeur laissaient croire: les «parterres fleuris» l’encombraient toute. Ces parterres formés de bassins circulaires creusés à tout-touche dans le sol, en chapelets, étaient remplis d’une eau sanglante dans laquelle flottaient, comme autant de hideux nénuphars, des morceaux de chair de toutes formes et de toutes dimensions. Si bien que les murailles noires du Palais paraissaient émerger d’une véritable ceinture de sang.


  


  Une soudaine angoisse étreignit le cœur de la jeune fille. Elle redoutait de comprendre.


  —Où sont ces fleurs merveilleuses que vous aviez promis de me montrer? dit-elle.


  —Mais à vos pieds! Ne trouvez-vous pas qu’elles sont assez nombreuses et assez «florissantes»?


  —Oh! est-ce bien possible? ne put-elle s’empêcher de penser tout haut avec désespoir; ce sont ces masses de chair innommables qu’ils appellent des «fleurs»!


  —Des «fleurs de chair», entendons-nous! précisa l’Aérocéphale, mais des fleurs tout de même, et qui méritent d’autant plus le nom de fleurs qu’elles sont plus gratuites et superfétatoires du point de vue purement logico-scientifique puisque, vivante guirlande d’honneur, elles ne nous servent à rien d’autre qu’à nous remémorer sempiternellement la puissance transcendantale des Nombres et notre propre Grandeur.


  


  ***


  


  Dominant sa répulsion instinctive, Liliana s’était penchée sur le bassin le plus proche. De grands disques de chair sanguinolents nageaient à sa surface; pour la seconde fois, la jeune fille ne put s’empêcher de penser à des nénuphars monstrueux.


  —Ce sont des fleurs d’oreille, lui dit-il. Regardez! le moindre bruit, le moindre son, les frappe et les trouble.


  Effectivement les «fleurs» rouges se déplaçaient lentement, attirées du centre vers le bord, comme si la voix humaine leur eût fait subir une mystérieuse aimantation.


  L’imprévu d’un pareil spectacle eût suffi à intriguer la moins curieuse des filles d’Eve. Liliana en oublia les angoisses où l’avait plongée l’aventure du Trou-de-Geôle. Des fleurs vermiculaires, d’un rose mastic, se rétractaient lentement sur elles-mêmes au fond du bassin contigu; avec un avide désir de savoir, elle s’enquit de leur nom.


  —Des fleurs de doigts, mais elles n’ont que peu d’intérêt scientifique car leur ensemencement dans ce bassin date de si longtemps qu’elles sont déjà retournées à un état proche de l’état sauvage. Voyez-les, ainsi assemblées en éventail par grappes de cinq, ne jurerait-on pas autant de mains primitives à cinq doigts?


  —Et plus loin, me direz-vous quelles sont ces «fleurs» violacées qui s’élèvent et retombent, pour s’élever et retomber encore à nouveau, à la manière de grandes flammes vacillantes?


  —Ne les entendez-vous pas siffler? ce sont des fleurs de langue.


  —Et de l’autre côté, dans le bassin qui fait suite au leur, quelles peuvent bien être ces globes de nacre irisée flottant à la surface de l’eau; et qui se tournent et se retournent dans un lent tangage-et-roulis, tantôt en avant tantôt en arrière, tantôt d’un côté tantôt de l’autre, quand elles ne chavirent pas sur elles-mêmes comme pour rompre les amarres qui les lient au fond?


  —Celles-là sont des fleurs d’yeux.


  —Ces grosses «fleurs» globuleuses? dit-elle, franchement incrédule cette fois.


  —Rien de plus véridique. Ne vous étonnez pas de leur taille: de même que pour les fleurs de doigts que vous venez de voir à l’instant, leur repiquage dans cette infusion nourricière ne date pas du dernier virement de la Grand’Roue. Mais, de grâce! ne les fixez pas avec une telle insistance de peur qu’elles ne brisent leurs molles racines et qu’emportées par leur curiosité elles ne sautent hors du bassin.


  


  ***


  


  L’Aérocéphale lui expliqua alors confidentiellement qu’il n’y avait pas si longtemps, des fleurs de bras s’étaient ainsi précipitées hors de leur eau-mère pour s’accoler avec des fleurs de jambes. Est-il nécessaire de préciser que de leur conjonction était née une sous-variété de spécialistes non immatriculés d’une agilité et d’une force incroyables comparativement à leur volume et à leur poids; et si ardents à jouer des mains et des pieds que, leurs ventripotents gardiens se révélant incapables de les maîtriser, les Insulaires en avaient été réduits à les attirer dans une sphère d’acier bien close pour qu’ils s’y exterminassent réciproquement jusqu’au dernier.


  Sa Proéminence ajouta que les Vivi-Secteurs et les Vivi-Greffeurs du Palais avaient bien entendu cherché, depuis lors, à réaliser un type de Manipulateurs-de-Bobo-Bombes possédant même vigueur et même légèreté, c’est-à-dire également réduits à leurs seuls membres, sans tête ni bedaine; malheureusement, dut-il avouer, ils n’avaient pas réussi jusqu’ici à les substenter en dehors de leur bouillon de culture.


  


  ***


  


  La jeune fille l’avait écouté distraitement; mais, comme elle s’éloignait plus distraitement encore du bassin des fleurs d’yeux, l’Ilsouclochien lui cria:– Pas par-là, pas par-là! malheureuse! Ce sont justement des fleurs de bras. Jetez-vous en arrière si vous tenez à votre vie. Rien ne pourrait leur faire lâcher prise si elles mettaient la main sur vous.


  De longues fleurs tentaculaires blanchâtres se mouvaient devant eux dans un continuel balancement, comme si elles eussent été bercées par le vent; mais parfois leur langueur les quittait, et après s’être longuement cherchées à l’aveuglette elles se nouaient et s’étreignaient désespérément, puis se convulsaient dans un accès de rage subite; et alors on entendait les articulations craquer…


  Brusquement elles s’immobilisèrent l’index en l’air comme pour s’imposer réciproquement silence et, d’un même réflexe, se tendirent vers les deux visiteurs.


  —Décampons! murmura Sa Proéminence dans un souffle. Décampons!


  Liliana n’avait pas encore fait trois pas qu’il la retenait à nouveau par sa robe: une patrouille de gardiens débouchait du chemin de ronde circulaire! Leur vue glaça d’épouvante le cœur de la fille sauvage, encore sous l’impression des Gardes-Fourreurs-Dedans du Trou-de-Geôle. Et pourtant, plutôt qu’aux Gardes du Trou-de-Geôle, c’est aux débonnaires Spécialistes Sélectionneurs de Germes entrevus sur le seuil du Palais que leur extérieur inoffensif eût dû la faire songer: même bedaine et mêmes courtes pattes torses, et même absence apparente de bras. Seule leur tête les différenciait… mais quelle tête! encombrée d’un nez qui leur couvrait la face et retombait en éventail sur leur poitrine lorsqu’ils se tenaient en repos, mais qui, par contre, se dressait raide et dur comme un pavillon quand ils reniflaient. Et ils reniflaient plus souvent qu’ils ne se reposaient, car telles étaient leur destination et leur raison d’être: ils étaient «Renifleurs-de-Risque» et ce nez pavillonnacé leur servait à humer le péril quand péril il y avait.


  Aussitôt qu’ils avaient flairé un danger quelconque, ils couraient en avertir les Vivi-Secteurs de Germes-de-Chair; à cela se bornait leur rôle, le reste ne les concernait pas. C’est pourquoi une paire de bras, si fluets qu’ils eussent été, n’eût fait que les alourdir inutilement. Parlez-moi d’un pif à renifler le risque à cent pas et d’une bonne petite paire de jambes!


  Ils étaient précisément en train de flairer dans toutes les directions, pavillon en l’air, et cherchant le vent comme une meute de chiens qu’une odeur étrangère affolerait.


  —Ils nous ont sentis! dit Sa Grandeur, regardez-moi à quelle allure ils filent chercher du secours. Nous n’avons que le temps de vider les lieux avant que les Vivi-Secteurs n’accourent aux nouvelles.


  


  ***


  


  L’Ilsouclochien se hâta; la jeune fille le suivit comme son ombre; cependant pour regagner l’escalier central il leur fallait longer un bassin rempli de fleurs de chair dont l’allure générale rappelait, en plus impressionnant encore, celle des redoutables fleurs de bras du bouillon de culture précédent.


  —Vous n’avez rien à en redouter, lui jeta Sa Proéminence avec mépris, sinon un coup d’orteil dans le bas des reins si vous commettiez l’imprudence de vous approcher davantage: ce sont des fleurs de pieds.


  —Et, dans ce bassin qui fait suite au leur, fit Liliana sans plus s’attarder, quelles peuvent être ces fleurs sous-aquatiques dont je n’aperçois que l’écume et les bulles qu’elles font à la surface de leur eau nourricière?


  —Ce ne sont pas des fleurs de bouche, rectifia l’îlsouclochien en réponse à la pensée inexprimée de la jeune fille: les fleurs de bouche flottent à la surface tandis que celles-ci, trop lourdes pour surnager, demeurent au fond du bassin. Ce sont des fleurs de…


  Il n’eut pas à compléter sa phrase. Liliana s’était déjà éloignée d’elles, en hâte. La puanteur des ventuosités qui s’en échappaient ne l’éclairait que trop sur leur nature.


  


  ***


  


  Ils avaient cette fois bouclé le circuit.


  Le Jardin des fleurs de chair leur ayant révélé l’essentiel de ses secrets, Sa Proéminence invita de nouveau la fille sauvage à franchir la porte du Palais lui-même. Arrive que pourra! Devant l’insistance de plus en plus pressante de son guide, lasse de lutter, elle accepta.


  Mais à la pensée des monstruosités qu’elle allait encore y découvrir sans nul doute, sa voix tremblait en lui répondant oui.


  XV Le Bassin d’Eau-Mère


  Sa Proéminence ne lui accorda pas le loisir de peser davantage les conséquences de son acquiescement: la porte du Palais des Germes bâillait devant eux, il l’y entraîna.


  Une nuit profonde les enveloppa aussitôt franchi le seuil, étouffante comme une nuit d’incendie. L’Ilsouclochien marchait le premier. Il tourna à droite, puis à gauche; si bien qu’isolée de son guide par cette sorte de linceul de pourpre qui les enveloppait l’un et l’autre et perdue dans ce dédale, la fille sauvage se surprit à envier l’œil unique, monstrueusement dilaté, des Spécialistes du Palais…


  Bien vainement: elle devait maintenant s’avancer à l’aveuglette, en se fiant à son seul instinct et sans autre défense contre les nouveaux périls qui pouvaient l’assaillir dans les ténèbres que le frêle bouclier de ses mains tendues devant elle.


  Mais, peu à peu, l’ombre s’allégea et elle réussit à rejoindre l’Ilsouclochien. Quelques secondes plus tard, ils débouchaient côte à côte dans la salle centrale de l’étage supérieur, et Liliana pouvait enfin distinguer la source de cette diffuse clarté rougeoyante qui baignait l’étage tout entier: un grand réservoir diaphane, rempli d’un liquide couleur de sang.


  À en croire Sa Proéminence, c’était de ce réservoir plafonnant que les étages inférieurs tiraient leur provision de tisane mère et de bouillon nourricier. Le mécanisme qui en réglait le débit était des plus logico-rationnels s’inspirant directement du sacré principe «des fioles communicantes»; principe suivant lequel, ainsi qu’on le sait, un bassin inférieur ne saurait être vide tant que le bassin supérieur reste plein.


  


  ***


  


  Sa Grandeur s’approcha des colonnes translucides qui se dressaient au centre de la salle:


  —Vous avez devant les yeux les conduites qui amènent les semences de chair aux salles de vivi-section et de vivi-greffage.


  »Dans ces premières colonnes, voici la graine de peau, la graine d’os, les graines de nerfs, les graines de ligaments et d’aponévroses de toutes forces et de toutes longueurs. Dans ce faisceau de piliers, flotte la semence des gros organes du tronc: la graine de poumons, la graine de foie, la graine de vessie et toutes les autres graines vésiculaires.


  »Puis, tout autour: les graines de membres et d’articulations, les graines de vertèbres, cervicales, lombaires, dorsales et coccygiennes, les graines de tarses et de carpes, de métatarses et de métacarpes, de calcaneums). Enfin les graines d’ongles (et d’ongles incarnés!), les graines de durillons et de verrues.» Et au centre, dans cette énorme colonne creuse, qui serait capable à elle seule de soutenir le bassin d’eau nourricière: la semence de têtes.»


  La jeune fille s’était approchée mais elle avait beau écarquiller les yeux elle ne parvenait pas à distinguer, dans tous ces piliers, colonnettes et tuyaux de cristal, autre chose qu’un liquide rouge fluorescent dans la pénombre. Sa pensée était absente, au surplus: quelle impression pouvaient lui faire tous ces germes invisibles en comparaison des fleurs de chair qu’elle venait de voir?


  Elle reprit pourtant par courtoisie:


  —Des germes de tête aussi?


  —Comme il se doit! des germes de crâne, de la semence de méninges, des graines de narines et des graines de gencives avec leurs graines de dents, depuis les molaires jusqu’aux incisives; de la graine de globes oculaires, de la graine d’iris et de prunelle, de la graine de cornée; de la graine de lobes et de pavillons d’oreilles, de la graine de plis, de replis et d’ourlets; de la semence de lèvres.


  »Un peu en arrière, de la graine de cheveux, de poils et de duvets, les follets et aussi les autres!


  


  ***


  


  La voix rocailleuse de l’Ilsouclochien prenait dans les ténèbres une résonance nouvelle, inquiétante. Dans ses yeux d’ordinaire plus mornes que des charbons éteints (était-ce un reflet de la clarté pourpre qui baignait la salle?) scintillait maintenant une fugitive étincelle.


  —Contemplez-les! Contemplez-les! dit-il (Bililing!) car rien n’est plus suggestif qu’un pareil spectacle: la plupart des germes nageant dans leur eau nourricière en vrais animalcules qu’ils sont (les seuls animaux de l’Ile!); quelques-uns, globuleux et légers comme des bulles de savon, flottant à la surface; certains, plats et lourds comme des écailles, demeurant au fond immobiles; tandis que d’autres encore, aux extrémités tentaculaires, tournoient sur eux-mêmes et que plusieurs, minces et souples comme des cheveux, enroulent et déroulent inlassablement leurs spirales annelées… Mais tous ayant ce point commun qu’ils possèdent la faculté de proliférer d’eux-mêmes dans leur eau-mère en se sectionnant, en se dédoublant, et en se subdivisant à l’infini.


  »Contemplez-les! Contemplez-les donc! Ils sont des milliards et des milliards dans ces gros tubes, emportés par le tourbillon d’une vivi-multiplication incessante, pas une de ces colonnes qui ne contienne des germes à foison, pas un de ces piliers de cristal qui n’en soit gorgé et saturé; jusqu’à celui-ci qui peut vous sembler vide de toute semence, parce que les graines qui le remplissent n’ont pas besoin d’eau nourricière pour s’épanouir, et qui, néanmoins, en surabonde.


  »C’est le pilier des graines d’alvéoles et de fistules: la réserve des graines de trous.»


  


  ***


  


  Sa Proéminence semblait délirer. L’insistance avec laquelle il fixait maintenant la fille sauvage disait assez qu’il avait oublié ses anciennes terreurs. Ce fut elle qui détourna la tête, gênée de sentir le regard de l’Aérocéphale pour la première fois, rivé au sien.


  —Des milliards et des milliards de germes! Quand je vous le dis! Tous les germes du corps humain sont ici. Tous… hormis l’un d’entre eux, un seul, ajouta-t-il, à voix plus basse.


  Ses yeux brillaient de plus en plus près du visage de la jeune fille, comme s’il en subissait la fascination. Un feu nouveau semblait s’être insinué dans ses veines, son crâne sonnait tout seul tant il tremblait.


  —C’est à l’étage inférieur que nous le cultivons, dit-il dans un râle… par ici.


  XVI Les Lambeaux de Chair-Sauvage


  Les yeux de l’Aérocéphale se détachèrent enfin des yeux de la fille sauvage, ¡tandis qu’il l’entraînait avec lui dans le couloir dévalant qui menait à l’étage inférieur. Dès lors il continua, plus calmement:


  —Mêler et démêler toutes les composantes d’un corps primitif et les juxtaposer ensuite à notre guise n’est pour nous qu’un jeu-de-patience moléculaire; mais, hélas! si nous avons appris à nouer et à dénouer les germes, à les amputer, les greffer, les changer et les échanger pour créer de toutes pièces des unités numériques répondant à tous les modèles et à tous les patrons logico-scientifiques imaginables et inimaginables, quelques-uns culs-de-jatte, quelques autres manchots, voire manchots et culs-de-jatte à la fois comme ces Spécialistes Troueurs-de-Trous que vous avez pu apercevoir; d’autres encore pourvus de membres surnuméraires, plusieurs multicéphales, et certains même acéphales, (ou sans tête) nous n’avons pas encore découvert le moyen de nous passer de cette graine de chair dont je vous parlais à l’instant et que nous nommons en langage îlsouclochien: la graine de lambeaux-de-chair-sauvage.


  


  L’étrange émotion qui avait jeté l’Aérocéphale hors de lui-même alors qu’il pilotait la jeune fille à travers les arcanes de la salle des germes l’avait ressaisi. Une force plus puissante que sa volonté semblait le pousser à poursuivre son explication.


  —À quoi bon toute cette science, notre Science, LA SCIENCE, gémit-il si celle-ci ne peut même pas nous délivrer de l’horreur que ce misérable lambeau de chair primitive, dont chacun de nous est pourvu, nous inspire? De l’horreur et de la terreur… car sa seule présence noms rappelle perpétuellement que, tôt ou tard, ce misérable organe, innommable autrement que par périphrase, peut prendre sa revanche du mépris où nous le tenons, en nous contaminant. En nous contaminant… Que dis-je? En nous empoisonnant, en nous gangrenant, en nous pourrissant tout entier de la peau du crâne à la pointe des orteils, et à un tel degré que les malheureuses unités atteintes de cette horrifique dégénérescence en deviennent littéralement méconnaissables.


  »Le mal!… LE GRAND MAL!


  L’insulaire avait failli s’étrangler d’émotion en lâchant ce dernier mot: «Le Grand Mal», la lèpre de l’Ile-Sous-Cloche! Ses yeux cherchèrent à nouveau ceux de la jeune fille. L’avait-elle bien compris? Ils parvinrent ainsi au septième étage inférieur.


  


  —Nous sommes arrivés, dit Sa Grandeur, comme se parlant à soi-même. Il est trop tard maintenant pour reculer. À la vérité, le mot «graine-de-chair» convient mal aux lambeaux-de-Chair-Sauvage que vous allez voir; nous nous trouvons à l’étage des fruits-de-chair, l’avant-dernier étage du Palais; ce sont donc de véritables fruits, ayant atteint leur complète maturité, que l’on y entrepose et non plus des germes.


  »Écoutez! fit-il en baissant encore la voix. N’entendez-vous pas? Voici que le zéphyr scientifique souffle à nouveau; c’est l’heure où nous autres, Super-Aérocéphales et Co-Coadjuteurs, avons coutume de nous ventiler le crâne. Entrons: les salles seront vides! Moi seul vais faillir à la sacro-sainte règle.


  Et il la précéda dans la Salle des Lambeaux-de-Chair-Sauvage.


  


  ***


  


  Un grand hublot s’ouvrait au ras du plancher de fer, éclairant confusément la salle. Autour de ses murs couraient des étagères incurvées, chargées de bocaux couleur de sang dans lesquels se mouvaient, toutes ensemble d’un même battement rythmé, d’étranges créatures.


  Une sorte de vertige saisit Liliana, tandis qu’elle éprouvait l’impression confuse que ces mille pulsations étaient accordées au rythme de sa propre vie, comme si elles eussent été véritablement un écho multiplié des battements de son cœur; et, de fait, elle n’eut pas à scruter longtemps la pénombre pour reconnaître dans les lambeaux de chair qui se contractaient et s’épanouissaient alternativement devant ses yeux autant de cœurs vivants.


  Depuis son arrivée dans l’Ile-sous-Cloche, Liliana avait été témoin de spectacles dont l’intérêt tragique l’emportait de loin sur celui que pouvaient lui offrir ces flasques ressorts de chair se tendant et se détendant avec la précision appliquée d’un mouvement d’horlogerie, et pourtant leur vue lui fit oublier toutes ses épouvantes passées car, cette fois, il ne s’agissait plus de quelque monstrueuse invention de ses hôtes mais de la plus simple, de la plus naturelle, de la plus sauvage des fleurs de chair: la seule dont les insulaires n’avaient pas encore su se passer.


  Et devant ces mille cœurs d’enfants, ces mille cœurs sauvages si semblables à son propre cœur, une angoisse mortelle l’envahit.


  


  De son côté, l’Ilsouclochien contemplait les bocaux sanglants avec un dégoût qu’il ne songeait nullement à dissimuler; comme s’ils eussent contenu autant de monstres prêts à l’assaillir.


  —Hooommm! dit-il, les voici. Regardez-les bien. Vous remarquerez que les bocaux qui les renferment ne portent aucun matricule. Mais à qui viendrait-il à l’idée d’immatriculer un lambeau de chair-sauvage?


  Il s’était encore rapproché de la jeune fille comme s’il eût voulu lui révéler un secret:


  —Ce n’est pas ici qu’ils sont greffés, ajouta-t-il, mais à l’étage au-dessous; dans la salle de la Grande-Greffe ou, mieux, du Grand-Arrachement.


  Il avait porté ses petites mains à son crâne pour en étouffer la sonnerie. Liliana attendait donc, frémissante, une suite à ces confidences; mais il tourna court une fois de plus.


  —C’est par le hublot que vous avez devant vous que nos néophytes Vivi-Secteurs et Vivi-Greffeurs sont initiés aux finesses de leur spécialité; de haut et de loin, comme vous voyez!


  


  Malgré l’impression d’anxiété qui l’étreignait devant ces mille cœurs palpitants, sacrifiés à l’idéologie îlsouclochienne avant même qu’ils ne fussent nés, la curiosité allait porter Liliana vers le hublot central lorsque Sa Proéminence fit un bond en avant.


  —Ne vous en approchez pas davantage, s’exclama-t-il.


  Elle touchait presque le hublot, et s’apprêtait à se pencher sur sa vitre. Un pas, un seul pas, et elle eût pu jeter un regard à l’étage inférieur, mais elle lut dans les yeux de son guide une telle terreur panique qu’elle hésita.


  Déjà il lui avait saisi la main, comme on retiendrait un compagnon de route prêt à glisser dans un abîme.


  —Allons-nous-en, lui chuchota l’Ilsouclochien dans un souffle. Je me demande à quelles fausses imités numériques je pouvais bien penser lorsque je vous entraînais vers ce lieu d’horreur et d’humiliation!…


  XVII L’Asile-Démentiel


  Leurs Proéminences, les Super-Aérocéphales Moteurs-et-Roteurs de la Grand’Roue Numérotée (Qu’elle soit mue et rotée!), demeurèrent béants de stupeur lorsqu’ils apprirent en quels termes la fille non immatriculée avait refusé de se soumettre aux formalités de l’Interrogyration.


  Comment pourraient-ils l’éjecter hors de l’Ile si elle ne leur révélait pas grâce à quel stratagème elle avait pu réussir à traverser ses frontières de feu.


  La chose ne leur paraissait désormais que trop certaine: la fille primitive était de force à les culbuter l’un après l’autre dans le trou-soupape de la Salle du Conseil de la Roue, voire à les évincer tous en bloc de leur île, s’ils ne parvenaient à s’en débarrasser avant qu’elle n’eût pris pleinement conscience de son pouvoir sur eux.


  Ils décidèrent donc de tenir un second Chapitre à son sujet, mais cette fois à l’insu de leur confrère le Numéro Mille avec lequel ils s’efforçaient d’espacer le plus possible les contacts, maintenant qu’il vivait dans l’haleine de la fille primitive. La crainte qu’il leur inspirait se fût transformée en épouvante s’ils eussent su qu’il avait déjà commis la folie de la piloter jusqu’à la Salle-des-Cœurs.


  


  ***


  


  Liliana sentait s’alourdir autour d’elle l’atmosphère de suspicion, sinon d’hostilité avouée, qui l’avait entourée dès l’abord. Après avoir cru qu’elle réussirait bien, tôt ou tard, à retrouver cette ouverture sur le dehors, cette faille, à travers laquelle la mer l’avait jetée inconsciente dans l’Ile, elle avait perdu toute espérance. Comment eût-elle pu découvrir le défaut d’une cuirasse dont ses yeux s’étaient révélés incapables de soutenir l’éclat?


  Liliana avait perdu toute espérance, elle se l’affirmait à elle-même; cependant l’espérance exige si peu pour se survivre que la plus fragile illusion l’alimente. Une échappée lumineuse dans les ténèbres qui l’enveloppaient allait lui rendre le désir de lutter encore pour sa vie.


  Elle avait entendu dire à l’Insulaire que l’Asile Démentiel se cachait au dernier palier de l’Ile, juste en son centre, c’est-à-dire au rond-point central de toutes les voies dévalantes. Brusquement, il lui parut impossible que, parmi ces mille venelles qui s’y jetaient, il n’y en eût pas une, pas une seule, à provenir de l’autre côté de la muraille de cristal? Une qu’elle pût emprunter pour en franchir souterrainement les assises et regagner ainsi le rivage de l’Ile… et la mer!


  Ce canal donnant sur l’extérieur devait exister; il existait, et c’était, sans nul doute, dans son orifice que la tempête l’avait jetée. Ainsi se trouvait enfin éclairci le mystère de son intrusion dans l’Ile.


  À peine cette pensée lui avait-elle traversé l’esprit que sa décision était prise: elle demanderait à son guide de la conduire au carrefour de l’Asile-Démentiel.


  


  L’Aérocéphale fit un bon en arrière en l’entendant énoncer pareille prétention. C’était à lui, cette fois, de se cabrer.


  —Non certes, je n’irai pas, lui dit-il; je ne me rendrai jamais de mon plein gré au carrefour de l’Asile. On voit que vous ignorez tout du Grand-Mal, cette effroyable lèpre intérieure qui boursoufle et creuse et ravage les malheureux immatriculés qu’elle atteint jusqu’à les rendre méconnaissables. Le Grand-Mal! La seule maladie de l’Ile, mais plus contagieuse que toutes les épidémies continentales auxquelles les sauvages peuvent être exposés.


  «Certes, je ne serai pas assez fou pour m’approcher avec vous d’un lieu dont l’air irrespirable me contaminerait à peine en aurais-je humé une bouffée; d’un lieu, en outre, si sévèrement et si étroitement gardé que nul n’en peut sortir dès l’instant qu’il en a franchi le guichet.


  «Non, certes, je n’irai pas!»


  Au mot «guichet», l’image du Trou-de-Geôle se présenta à l’esprit de la jeune fille avec une telle netteté que le souvenir des terreurs qu’elle y avait éprouvées lui remontant à la mémoire d’un seul coup, ses belles résolutions allaient fléchir; mais une pensée la rassura: un seul regard de ses yeux n’avait-il pas suffi tout à l’heure à décider l’Aérocéphale à lui livrer passage malgré lui.


  Sa Proéminence continua.


  —Toutes les venelles dévalantes de l’Ile aboutissent finalement au Grand Carrefour de l’Asile… vous savez maintenant la route! Mais si vous persistez dans votre lubie sauvage vous vous y rendrez seule, je vous le répète, de vous-même et sous votre propre responsabilité car, pour moi, je ne m’aventurerai pas davantage.


  Les réticences de l’Ilsouclochien étonnaient de plus en plus Liliana, et exaspéraient d’autant plus sa curiosité: quel pouvait être ce Grand-Mal, cette manière de maladie honteuse, qui laissait les Iliens sans défense? Cette lèpre qui dissolvait leur chair; ce chancre qui, avant même de les liquéfier au physique, leur vidait la cervelle.


  Tout compte fait, ceux d’entre eux qui s’en trouvaient atteints étaient-ils beaucoup plus répugnants que les unités numériques, toutes plus monstrueuses les unes que les autres, qu’elle voyait circuler librement dans l’Ile et que des circonstances bien indépendantes de sa volonté l’obligeaient à coudoyer?


  «Si je parviens, pensait-elle, à découvrir une voie donnant accès à l’autre côté du mur de cristal, aucune puissance insulaire ne pourra me retenir.»


  —J’irai donc sans vous, dit la jeune fille à son guide en lui faisant front, je m’y rendrai seule puisque vous refusez de m’y accompagner, et s’il existe, parmi les mille venelles qui aboutissent au carrefour de l’Asile, une venelle conduisant à la mer, je saurai bien la trouver. La mer… Je veux revoir la mer, dussé-je périr dans ses flots.


  —Vous vous noierez avant! fit l’Aérocéphale, comme la fille sauvage le dépassait pour s’engager dans le premier corridor venu. Vous vous noierez; ou, plutôt, vous serez noyée: nos Co-Coadjuteurs Hydrocéphales y veilleront (ceux-là connaissent leur métier!) car l’Asile Démentiel ne possède d’autre voie de communication avec la mer que les canaux qui servent à le submerger périodiquement.


  


  ***


  


  Liliana, s’étant éloignée fébrilement de l’Insulaire, n’avait pas entendu sa réplique. Elle marchait maintenant à l’aventure. C’était la première fois qu’elle circulait seule à travers l’Ile et elle se sentait dans la situation d’un enfant égaré, perdu dans une ville inconnue, étrangère à tous ses souvenirs, et qui lui paraît d’autant plus grande, plus hostile, qu’il en sait moins les limites.


  C’était d’ailleurs à tout hasard qu’elle avait bifurqué à la première occasion et qu’elle avait pris telle venelle plutôt que telle autre puisque, aussi bien, toutes les venelles de l’Ile aboutissaient finalement au Grand Carrefour de l’Asile! Toutefois la déclivité de celle-ci s’accentuant à mesure qu’elle s’enfonçait dans les profondeurs du sous-sol, une pensée vint à la jeune fille qui la remplit brusquement de crainte: si par malheur elle échouait dans sa tentative, comment pourrait-elle jamais regagner les étages supérieurs?


  Cette inquiétude l’avait à peine effleurée que le pied lui manqua. Ses mains cherchèrent à se raccrocher aux parois, mais leur surface lisse n’offrait aucune prise. Elle glissa, tomba en arrière, et sa nuque frappa durement le plancher de cristal; elle se crut perdue. Déjà, entraînée par la pente, elle dévalait: l’abîme montait vers elle.


  —Je suis morte, songea-t-elle en laissant échapper un grand cri.


  La venelle s’ouvrait sur une sorte d’énorme entonnoir dans lequel débouchaient cent autres chemins dévalants. L’infortunée n’eut pas le temps de savoir dans quel noir précipice elle sombrait: le vide, un saut vertigineux, et elle gisait déjà au fond.


  C’est ainsi, et pas autrement, que Liliana la jeune fille sauvage atteignit le Grand-Carrefour de l’Asile.


  


  ***


  


  Sa Préominence avait raison: il était plus facile de pénétrer dans l’Asile que d’en sortir, car quiconque s’était laissé entraîner au fond de cette sorte d’entonnoir n’en pouvait plus remonter la pente par ses propres moyens. Or il n’y avait, pour ainsi dire, pas d’exemple que les équipes de spécialistes qui veillaient à l’entrée de l’Asile Démentiel eussent jamais aidé une unité numérique à regagner le dehors.


  


  —Quoi! je ne suis pas morte? s’interrogeait la jeune fille encore tout étourdie de sa chute, tandis qu’elle se relevait en vacillant.


  Un Ilsouclochien de l’échelon inférieur se tenait devant elle, ses longs bras dressés vers le ciel à la manière des branches jumelles d’un candélabre.


  Elle jeta vivement un regard autour d’elle: un cercle de Spécialistes Maîtriseurs-de-Fous l’entourait, tous pareillement immobiles et menaçants… jambes écartées, et bras levés prêts à s’abattre.


  Elle était tombée au beau milieu de l’équipe des Spécialistes Injecteurs-et-Ejecteurs-de-Fous, chargés de dégager l’orifice extérieur de l’Entonnoir; soit en y internant les unités numériques qui s’y laissaient choir ou qui s’y trouvaient précipitées de force; soit, ce qui était, nous l’avons dit, beaucoup plus rare, en les refoulant vers l’extérieur.


  Un Co-Coadjuteur Hydrocéphale Maîtriseur-de-Fous-Sauvages se tenait parmi eux. Habitué à réceptionner et à maîtriser des fous de toute couleur et de tout poil, il la regardait fixement sans paraître le moindrement gêné par la flamme de ses prunelles.


  —Tiens, tiens! dit-il simplement, en la saluant comme une vieille connaissance: la fille non immatriculée!


  Son intention de l’interner était évidente.


  —Je me suis trompée de venelle! fit-elle la voix blanche, je cherchais un chemin pour me rendre…


  —À l’Asile Démentiel! coupa-t-il, et vous vous êtes laissée choir dans l’Asile Démentiel, qui est bien le seul cadre qui convienne à la folle sauvage que vous êtes. Ce qui devait arriver est arrivé. Il n’y a rien de moins surprenant: nous vous attendions depuis votre intrusion dans l’Ile.


  L’Hydrocéphale s’exprimait d’une façon lente et syncopée, en pesant ses termes, ne les lâchant que lorsqu’il les avait bien retournés sur sa langue ainsi qu’il convient à un Co-Coadjuteur Maîtriseurs-de-Fous pénétré jusqu’aux moelles de sa supériorité cervicale, et scientifiquement entraîné à dominer par son flegme ses pensionnaires bouillonnants.


  


  Voulant rompre le cercle qui l’entourait, car elle ne tenait pas à une si nombreuse et si attentive garde d’honneur, la jeune fille fit un pas en avant; mais Sa Co-Proéminence, déjouant sa manœuvre, en fit deux en arrière (il ne faut jamais avoir l’air de tenir tête aux fous)!


  —Excusez-moi, dit Liliana, je croyais…


  —Que votre cellule individuelle était prête? Non, hélas! nous n’avions reçu aucun ordre du Chapitre de la Roue vous concernant; or sans ordre-et-contrordre rien de vraiment coordonné ne peut être fait, vous le savez.


  »Je ne suis pas fâché de constater de visu, reprit-il après un court instant, à quel point vous ressemblez aux plus fous des fous que nous traitons ici!


  —Serait-ce donc vrai? Une préoccupation nouvelle tissée de crainte et d’espoir s’emparait de la fille sauvage, lui faisant oublier sa situation périlleuse. Ces pauvres malades que vous «traitez» me ressembleraient tellement?


  —Vous en jugerez par vous-même, lui répondit-il.


  


  ***


  


  Un hurlement vrilla l’air, puis un concert d’imprécations monta de toutes parts lui faisant écho; et, de plus belle, le hurlement reprit pour s’éteindre bientôt dans un râle.


  —Ils deviennent intenables! constata L’Ilsouclochien.


  Il ajouta que, leur mal les rendant aussi sensibles que les continentaux aux influences des éléments, l’épaisseur de la voûte de cristal ne suffisait plus à les isoler du rayonnement maléfique des astres. Se doutait-il qu’à ce moment même, de l’autre côté de la cloche, la lune, mère de toutes les folies, resplendissait à son zénith, également indifférente aux appels désespérés des fous et à leur prostration.


  —Mais ces déments, parvenez-vous tout au moins à les améliorer? demanda-t-elle.


  —Bien rarement! Il faut vous dire que la plupart d’entre eux tombent d’emblée dans un état d’hébétude si lamentable qu’ils en oublient tout de leur vie passée, jusqu’à leur numéro-matricule. Cependant il arrive qu’à force de traitements logico-scientifiques, certaines unités retrouvent les apparences de la santé. Nous les acheminons alors, par étapes successives, vers nos salles de rééducation mais, rien n’étant plus hasardeux que le traitement de la démence sauvage, il est bien rare que leur guérison s’avère définitive.


  Les rugissements reprenant de plus belle. Sa Co-Proéminence le Co-Coadjuteur Maîtriseur-de-Fous Numéro Trois-Mille-Trois-Cent-Trois se heurta le crâne de son poing.


  Une équipe d’Aspergeurs et de Doucheurs-de-Fous accourut aussitôt à son coup de gong.


  —Qu’ils soient aspergé vifs!


  »Sans doute, ajouta-t-il pour la jeune fille, peut-on trouver une certaine odeur de soufre à ce traitement primitif, mais en somme il s’agit de déments ayant perdu tout caractère scientifique; et aux sauvages qu’ils sont devenus convient seule cette médecine sauvage.»


  Un dernier hurlement s’éleva des profondeurs de l’Asile, monta jusqu’à une hauteur de ton à crever le tympan, puis se tut d’un seul coup.


  La cure avait agi radicalement.


  


  ***


  


  Sa Co-Proéminence, éloignant du geste les Spécialistes de l’Entonnoir qui continuaient à lui faire escorte, offrit alors à la fille sauvage de jeter un coup d’œil sur les déments les plus calmes. Plus impressionnée par le silence mortel qui régnait maintenant sur l’Asile, qu’elle ne l’avait été par le précédent hourvari, Liliana trouva pourtant la force de supplier son guide:


  —Tant qu’à faire, ne pourrais-je voir aussi les plus fous?


  Mais, qu’il eût entendu ou non, l’Ilsouclochien continua:


  —Vous ne trouverez ici ni sphères suspendues, ni venelles-dévalantes, il vous faudra donc déambuler sur la plante de vos pieds: l’Asile Démentiel ne saurait ressembler au reste de l’Ile!


  Déjà l’Hydrocéphale la précédait dans un étroit boyau qui faisait davantage penser à une conduite d’adduction d’eau qu’à un couloir, au sens usuel du mot.


  La nécessité où nous nous trouvons de désinfecter l’Asile Démentiel, de temps à autre, a conditionné la forme de ces venelles.


  —Désinfecter l’Asile? s’exclama Liliana qui ne pouvait détacher ses regards des bouches à soupapes qui, de distance en distance, jalonnaient l’étrange venelle cylindrique qu’elle suivait.


  —Vous avez bien entendu, désinfecter l’Asile en l’inondant.


  Les quelques gouttes qui fi-fi-filtraient le long des parois de la venelle disaient assez que l’Ilsouclochien ne plaisantait pas.


  —Mais les fous?…


  —Les fous avec, comme de juste.


  —Vous les noyez? s’écria-t-elle épouvantée.


  —Servez-vous donc du mot propre, lui rétorqua-t-il en posant sur la jeune fille un regard de glace; nous les «désinfectons». Comment pourrions-nous recueillir et «soigner» tous les fous qui tombent dans l’entonnoir si nous ne «désinfections» l’Asile quand il est plein?


  Les hublots qu’elle voyait servaient aux Ingénieurs, chargés de la «désinfection» des venelles, à surveiller le comportement des fous dans les canaux inondés, et les très petites ouvertures, qui les surmontaient permettaient au trop-plein de s’écouler à l’extérieur.


  


  Liliana sentit renaître en elle l’espoir qui l’avait poussée à se rendre à l’Asile Démentiel; elle interrogea anxieusement:


  —Mais cette eau qui vous sert à «désinfecter» les venelles de l’Asile, d’où vient-elle?


  L’Hydrocéphale allait-il lâcher le mot qu’elle attendait?


  —Peuh! fit-il… de la mer. Et c’est ainsi que la plus sauvages des eaux-mères nous sert à désinfecter les plus sauvages de nos unités numériques.


  —De la mer? s’exclama Liliana. DE LA MER! Il existe donc un canal reliant l’Ile à la mer?


  —Y pensez-vous! Ces minces tuyaux, dont vous voyez les bouches à soupapes ici et là, suffisent largement à nous approvisionner en eau sauvage. Nous n’en saurions souffrir d’autres.


  Un bruit vague, comme de linge traîné, emplissait maintenant la venelle: une troupe nombreuse de Spécialistes venait à leur rencontre. Était-ce une équipe de Déboucheurs-de-Trous-Soupapes chargés d’inonder les canaux? Liliana frémit à cette pensée. Mais non! Leur allure générale était trop semblable à celle des Injecteurs-Ejecteurs qui gardaient le fond de l’Entonnoir; à cette différence près, toutefois, qu’ils n’avaient même plus la forcé de maintenir leurs bras en l’air tant ils étaient littéralement vidés.


  Ils marchaient courbés en deux, en trébuchant, comme tirés en avant par leur nez trompettiforme; et, de fait, sans le contrepoids de ces longs bras qui brimbalaient sur leurs talons, ils eussent infailliblement piqué une tête.


  Sa Co-Proéminence reconnut elle-même qu’à les voir dans leur actuel état d’épuisement il était difficile d’imaginer à quel point leur allure pouvait être différente lorsqu’ils se rendaient à leur travail, la bedaine sous pression et véhiculant une telle provision de liquide bouillonnant que certains parfois en éclataient. Ces bras tentaculaires qu’ils traînaient pour l’instant derrière eux, si lamentablement, leur servaient à lier les fous dont les premières réactions au contact de l’eau sont généralement– comme chacun le sait– répulsives, en dépit du soulagement que l’hydrothérapie peut seule leur apporter.


  La jeune fille et son guide étaient parvenus à une petite crypte peu éclairée.


  —Jetons toujours un regard sur les cellules des plus dociles, dit l’Hydrocéphale.


  


  ***


  


  Une sorte de globe de cristal occupait le centre de la loge-à-fous, image réduite de la cloche extérieure. Ils s’en approchèrent. Sous ce globe, dans la pénombre, se profilait vaguement une forme humaine zébrée de longues traînées claires délavées, dernières traces de sa blanche livrée, la livrée démentielle. Car les fous étaient également teints-vêtus quoique le régime de douches incessantes auquel ils étaient soumis les laissât pratiquement plus déteints que vêtus.


  Sa Co-Proéminence crut devoir expliquer à la fille sauvage que l’unité numérique qu’elle avait devant les yeux appartenait autrefois à la famille des Arroseurs-Aspergeurs-de-Plantes-d’Or.


  —Regardez-le bien, lui dit-il, et voyez à quel point le Grand-Mal l’a déjà transformé! Son nez trompettiforme, symbole majeur de sa spécialité, se réduit maintenant à un moignon informe. De cette bedaine pharamineuse dont l’élasticité faisait sa fierté scientifique, nulle trace ne lui reste. Quant à ses membres, réduits autrefois au minimum, ils ont pris un volume hors de toute proportion.


  »Et encore celui-ci va-t-il mieux. Certains de nos pensionnaires présentent en effet de tels symptômes de dégénérescence qu’ils en arrivent à ressembler traits pour traits à ces sauvages qui vivent de l’autre côté de la cloche de cristal et qui possèdent, entre autres particularités (votre propre anatomie nous le confirme), une oreille à pavillon lobé de chaque côté du crâne, des yeux à paupières mobiles encadrant un nez en saillie (ce fameux nez bivalve, une des séquelles les plus persistantes de la malformation primitive!), et enfin une bouche en fente entre nez et menton.


  »J’allais oublier, ajouta-t-il en appuyant un regard lourd de haine sur la chevelure d’or de la fille sauvage, un système pileux plus ou moins développé, mais plutôt plus que moins, ombrageant tout le sommet du crâne.


  


  Il perdait sa peine car, pour l’instant, la jeune fille n’avait cure de ses commentaires. Chavirée d’émotion, elle interrogeait avidement du regard le pâle fantôme d’homme qu’elle apercevait sous le globe. Sans doute faisait-il davantage penser à une larve qu’à la chrysalide continentale que son guide venait de lui décrire et pourtant il lui paraissait déjà infiniment plus fraternel, plus proche, que toutes les unités numériques qu’elle avait rencontrées jusque-là.


  À travers sa déchéance elle pouvait découvrir je ne sais quel vague reflet d’une ancienne royauté. Sa laideur elle-même, si monstrueuse qu’elle fût, relevait déjà du domaine de la laideur humaine… Pourquoi fallait-il qu’il fît montre de la plus stupide des démences?


  Car, sans erreur possible, il était bien fou.


  Il suffisait de voir son comportement pour en être convaincu: jambes écartées et bras ballants, il ne cessait de balancer la tête avec la majesté d’un vieux cheval encensant inlassablement sa mangeoire vide, comme si un obscur instinct l’eût poussé à aspirer et à projeter une invisible eau sudorale.


  —Il va vraiment mieux, il n’y a pas à dire! constata l’Hydrocéphale, avec une satisfaction professionnelle évidente.


  »Regardez-le, il a retrouvé l’automatisme de sa spécialité. Qu’il persévère encore dans cette voie et nous pourrons, sous peu, le confier à nos Rééducateurs-d’Amendés.


  —Présentez-lui de l’eau-sudorale, commanda-t-il au Super-Veillant en faction devant le globe.


  —Dedans! grommela celui-ci.


  —Vous pouvez constater par vous-même, reprit Sa Co-Proéminence en se retournant vers la jeune fille, quelle résonance ce simple mot d’«eau-sudorale» trouve encore chez ce misérable numéro-matricule, toute son attitude l’exprime assez. À force d’obéir aux sollicitations de son instinct professionnel, à force de tendre, de toutes ses forces, vers les fins naturelles de sa spécialité, ses formes extérieures retrouveront leurs proportions premières; son appendice nasal s’allongera, s’étirera démesurément, jusqu’à reprendre cette allure de trompe qui était la caractéristique de son métier… à moins que, d’ici là, une autre crise ne le fasse rétrograder plus bas encore!


  Cependant une fièvre étrange s’était emparée de la jeune fille. Ce fut en tremblant que, tournant court brusquement, elle supplia:


  —Ce sont les plus fous que je voudrais voir maintenant!


  Le premier réflexe de son guide fut de s’insurger: elle n’y pensait pas, l’accès de la Cour-à-Fous des Fous-Sauvages était rigoureusement interdit à qui n’était soi-même ni fou ni garde-fous.


  —Il est vrai, se concéda-t-il à lui-même après un court débat cérébral, qu’une fille primitive ne doit pas avoir grand-chose à perdre à la fréquentation de fous-sauvages!


  Et puisque, tous comptes faits, sa place devrait être parmi eux tôt ou tard…


  


  ***


  


  La venelle présentant un coude, ils se trouvèrent à l’improviste en face d’une équipe d’unités numériques portant la blanche livrée des fous. Quelle était leur folie? Pour l’instant ils défilaient au pas, droite-gauche, droite-gauche, comme une patrouille de vrais soldats; à cette différence près qu’ils n’étaient pas aussi bien alignés qu’ils eussent, semble-t-il, aimé l’être, les venelles de l’Asile étant trop étroites pour qu’ils pussent évoluer par quatre. Et puis… c’était sur leurs mains qu’ils marchaient.


  —Ah! fit Liliana, déçue, seraient-ce des fous-sauvages?


  —L’Asile-Démentiel n’abrite pas que des fous, rectifia Sa Co-Proéminence; grâce à la Roue (Qu’elle soit mue et rotée!) ses murs recèlent aussi quelques unités saines, leurs gardiens. Il n’est pas étonnant toutefois que vous vous soyez méprise sur le compte de ceux-ci, leur mission consistant précisément à espionner les fous-sauvages «par en dessous»; d’où leur démarche spéciale, et leur livrée semblable à celle des fous.


  


  ***


  


  Ils approchaient du quartier de l’Asile-Démentiel réservé aux fous du sexe mâle, car les fous étaient rigoureusement séparés des folles.


  —Je croyais avoir compris que les Ilsouclochiens n’étaient ni tout à fait des hommes ni tout à fait des femmes, s’enquit encore Liliana la jeune fille, en rougissant.


  —Lorsqu’ils sont dans leur assiette scientifique, rien n’est plus juste, acquiesça l’Hydrocéphale; mais il ne faut pas perdre de vue que vous êtes ici au milieu de malades ayant perdu la plupart de leurs propriétés premières et en ayant acquis quelques autres…» Voici précisément la Cour des Fous-Sauvages.» L’Ilsouclochien, toujours précédant sa compagne, lui expliqua en deux mots que la Cour-à-Fous des Fous-Sauvages, bien que sa forme fût sphérique comme toutes les cours et cryptes de l’Ile, avait ceci de particulier qu’elle était montée sur pivot. Ainsi pouvait-elle être «mue et rotée» à discrétion.


  Son regard s’était de nouveau posé sur l’étrangère, plus lourd de menace que jamais; et ce fut visiblement à son intention qu’il ajouta:


  —Aucun remède ne calme davantage les fous-sauvages que ce brassage collectif auquel nous les soumettons lorsque les douches bouillonnantes se montrent inefficaces.


  La Cour-à-Fous des Fous-Sauvages allait-elle se révéler à l’usage comme une autre Salle d’Interrogyration? Sa Co-Proéminence entrouvrait déjà le trou-soupape qui en fermait l’entrée.


  Liliana n’eut pas le temps d’esquisser le moindre réflexe de recul qu’il la poussait déjà à l’intérieur.


  


  ***


  


  —Si cette cure rotative ne les améliore pas, compléta-t-il (et elle ne saurait guérir ce qui est incurable!), du moins nous délivre-t-elle pour un temps de leurs cris.


  


  ***


  


  LA COUR-À-FOUS DES FOUS-SAUVAGES


  


  Liliana jeta alors un regard circulaire sur la Cour-à-Fous des Fous-Sauvages; et, instantanément (était-elle folle elle-même?), elle eut l’impression d’être transportée hors de l’Ile tant le spectacle que cette partie de l’Asile Démentiel lui offrait était comparable à celui de n’importe quelle cour d’Asile du monde extérieur.


  À part telle déformation accessoire qui trahissait encore leur spécialisation première, les fous sauvages qu’elle avait devant les yeux étaient vraiment les frères des fous de son pays d’au-delà des mers…


  De vrais fous!


  Et, en vrais fous qu’ils étaient, ils vivaient chacun en soi-même sans se soucier des autres; comme s’ils eussent rompu cérébralement toute attache avec le monde au milieu duquel leur corps se mouvait. Leur idée fixe leur tenait lieu d’œillères: ils ne virent même pas la jeune fille pénétrer dans la cour, et lorsqu’elle y fut ils ne lui prêtèrent pas plus d’attention qu’à l’un quelconque des leurs.


  


  ***


  


  Cependant c’était une pitié d’observer leur comportement; une pitié… et de l’avis de Sa Co-Proéminence, une honte: leur gaspillage de chaleur interne sautait aux yeux.


  La plupart allaient et venaient, muets, sournois, l’échine basse, en se glissant le long des murailles comme des bêtes prises au piège et continuellement à l’affût d’un interstice par où s’enfuir.


  Il arrivait pourtant, de temps à autre, que quelques-uns fussent saisis d’une sorte de fureur aveugle. Ils essayaient alors d’escalader les parois de leur prison sphérique et leur élan semblait devoir les emporter très haut, mais arrivés à un certain point, toujours le même, ils retombaient et glissaient en arrière jusqu’à la partie la plus basse de la cour.


  Aux hurlements qu’ils poussaient alors répondaient aussitôt quelques hurlements isolés puis, au loin, dans les autres cours-à-fous de l’Asile, un immense hurlement collectif (ainsi les chiens d’une même région du monde continental, font-ils chorus lorsque l’un d’eux hurle à la lime). Si bien, qu’à la fin, l’Asile-Démentiel tout entier retentissait des clameurs des déments.


  


  Cependant quelques fous restaient indifférents au milieu de l’agitation générale.


  Certains prononçaient des mots incohérents; des syllabes inarticulées leur échappaient qui devaient être des manières de jurons: ils blasphémaient les nombres.


  D’autres se chantaient à eux-mêmes (oui: se chantaient!) d’une voix aiguë une sorte de mélopée rythmée faite de nombres juxtaposés.


  D’autres sautaient sur place en se démanchant le cou, comme s’ils eussent cherché à apercevoir quelque objet invisible par-dessus une muraille qui n’existait que dans leur substance grise.


  (Ceux-là étaient Sauteurs-Observateurs de leur métier, lorsqu’ils étaient encore en mesure d’exercer un métier! Leur mission consistait à surprendre leurs confrères en flagrant délit et à les dénoncer.)


  D’autres encore dansaient sur l’aire, en tournoyant comme des toupies et il n’était pas difficile à ce signe de deviner qu’ils avaient appartenu autrefois à la famille des Visseurs-Dévisseurs-de-Vis; mais hélas! leur accès de zèle ne durait pas; quelques tours à droite, quelques tours à gauche et ils retombaient dans une morne immobilité.


  D’autres enfin… Mais la jeune fille n’eut pas le loisir de les observer davantage.


  —Hopala! Regardez, regardez! s’écria brusquement Sa Co-Proéminence, sous le coup de la plus grande surprise. N’apercevez-vous pas là-haut, tout là-haut,– levez les yeux!– un fou se balançant la tête en bas au beau milieu de la voûte?


  «Il s’agit, sans aucun doute, d’un Ex-Enlumineur-Barbouilleur-de-la-Cloche-de-Cristal, car il n’y a qu’eux pour grimper aussi lestement. En fait de fous-sauvages, en voilà un qui ne l’est pas autant qu’il nous avait semblé lorsque nous l’avons jeté dans cette cour. Je le ferai conduire aux salles de rééducation… dès qu’on aura pu mettre la main dessus.»


  Un fou les frôlait à cet instant.


  —Celui-ci, également, devait appartenir à la grande famille des pieds-et-mains palmés, constata l’Ilsouclochien; et même, plus précisément, à la catégorie des Maçons-Maçonneurs-de-Murailles; son numéro-matricule l’indique. Mais, ajouta-t-il avec mépris, ce n’est pas lui qui pourrait se poser en clef de voûte. Voyez: il a perdu jusqu’aux membranes qui faisaient de ses doigts et de ses orteils de véritables ventouses, presque aussi adhérentes que celles des Enlumineurs de la Cloche de cristal eux-mêmes.


  «Regardez-le attentivement, c’est en vain que vous chercheriez sur sa face en œuf la moindre trace de cet œil unique qui le distinguait autrefois des Lampistes et des Eclaireurs-de-Venelles-et-de-Cryptes, aveugles comme vous le savez. À peine un certain rapprochement de ses globes oculaires (et donc une certaine biglerie), indique-t-il encore qu’il n’a pas toujours eu deux yeux mobiles à sa disposition.


  «Quant aux organes de l’ouïe, voyez comment l’oreille unique qui s’ouvrait sur son occiput s’est divisée en deux tronçons distincts qui ont crû progressivement, jusqu’à devenir ces minces pavillons en auvent que vous connaissez bien!… À bref délai, sur ce crâne encore vierge, fleuriront de grandes touffes de poils et, dans cette fente, qui lui sert dès maintenant d’orifice bucal, germeront des dents à tout-touche. Alors, malgré le silence que nous prescrivons aux Gardes-Fous-Sauvages– et qu’ils seraient bien empêchés de rompre étant sourds-et-muets de nature!– il parviendra, tout comme un autre, à jurer et à sacrer les nombres et à blasphémer le nom de la Roue.


  «Et dès cet instant, il sera en tous points semblable à ce fou que vous apercevez un peu plus loin en train de se démêler les poils du chef avec ses mains à cinq doigts; et nul ne saura plus dire quelle était sa destination scientifique première, ni même à quel échelon de la hiérarchie îlsouclochienne il appartenait.


  


  ***


  


  L’attention de Liliana s’était fixée sur un groupe qu’elle n’avait pas encore remarqué jusqu’alors, bien que ses unités fussent incontestablement dans tout l’éclat de leur spécialisation scientifique.


  De leur tronc barilforme s’échappaient des bras semblables à ceux des Aspergeurs-Doucheurs-de-Fous, en plus long encore et sans mains; de sorte que, noués ainsi autour de leurs reins, ces bras faisaient penser à de gros serpents.


  Ils marchaient à pas égaux, automatiques, en tournant autour de la Cour dans une ronde sempiternelle.


  —Ce sont les Gardes-Fous-Sauvages, souffla Sa Co-Proéminence à l’oreille de la jeune fille. Un métier dangereux s’il en est que le leur car ils ont beau n’avoir ni trous d’yeux ni trous d’oreilles, dans leur rudimentaire petite tête, l’air de folie qu’ils respirent peut suffire à les contaminer jusqu’à les porter aux plus regrettables méprises. C’est pourquoi ils se tiennent dans cette attitude de mutuelle défiance, leurs bras au cran de sûreté enroulés autour de leur bedaine et si serrés les uns contre les autres qu’ils ne sauraient se dégager qu’en s’y autorisant réciproquement.


  —Mais comment peuvent-ils surveiller les fous, s’ils n’entendent ni ne voient? s’émerveilla Liliana.


  —Ils n’ont nullement besoin de voir ni d’entendre pour mener à bien leur mission alors que les Super-Veillants hydrocéphales eux-mêmes sont incapables de discerner les crises de sagesse des plus fous de nos Fous-Sauvages des accès de folie des plus sages.


  La jeune fille demanda encore à l’Ilsouclochien à quoi servaient, dans ce cas, de telles équipes de Spécialistes.


  —À attraper les fous à colino-maillard, lui fut-il répondu.


  —Pour les doucher?


  —Nullement.


  —Pour les immerger de force?


  —Pas davantage.


  —Pour les «désinfecter»? interrogea-t-elle, avec une inquiétude croissante.


  —Vous n’y êtes pas! Pour les «essorer», tout au contraire, afin de leur apprendre à mieux apprécier, par contraste, les charmes de l’hydrothérapie.


  La ronde des Gardes-Fous approchait. L’insulaire n’eut pas à signifier deux fois à sa compagne de s’écarter de leur route.


  


  ***


  


  À peine s’étaient-ils éloignés, qu’un fou se détachait à son tour de la périphérie. Si la calvitie totale dont il était affligé l’apparentait encore aux unités régulières, la barbe neigeuse qui lui couvrait le bas du visage et dont les pointes retombaient jusqu’à ses pieds à cinq orteils disait assez qu’il était bien à sa place dans cette cour.


  Cependant sa démarche était si compassée, son attitude si digne, que Liliana la jeune fille continentale en oublia qu’elle avait affaire à un Ilsouclochien.


  —Hooommm! dit-il en l’abordant, tandis que ses mains caressaient sa longue barbe blanche; à quel numéro-matricule répondez-vous, jeune fille? Ne savez-vous pas encore qu’il est rigoureusement interdit aux personnes de votre sexe de pénétrer dans cette partie de l’Asile?


  —Je l’ignorais, je l’ignorais! dit-elle en perdant contenance.


  —Sans doute est-ce une folle-sauvage nouvellement internée, épilogua le vieillard comme pour lui-même, je constate à tout instant, avec une amertume croissante, à quel point les Gardes-Fous deviennent négligents dans le service. Au temps de ma jeunesse… Il se retourna vers Sa Co-Proéminence:


  —C’est vous que je punirai si cette jeune personne s’égare encore dans le quartier des hommes, dit-il en menaçant l’autre de son doigt levé.


  Sa voix tremblait de fureur sénile, mais il avait beau hocher la tête celle-ci ne sonnait plus hélas! Un instant il parut chercher des yeux la ronde des Gardes-Fous, trop tard: ils étaient déjà loin. Alors, brusquant les adieux, il se perdit dans la foule des déments.


  


  ***


  


  Liliana le suivit du regard jusqu’au centre de la cour. Là une mince silhouette attira son attention et la retint tout entière: celle d’un fou, un fou-sauvage entre mille fous-sauvages, mais si différent cependant des autres fous-sauvages que dès lors tout cessa d’exister pour elle: et son guide, et la ronde des gardes monstrueux, et les autres fous-sauvages eux-mêmes, et jusqu’à ce vieillard à longue barbe qui venait de la quitter et dont le comportement était déjà si proche de celui des hommes de son pays.


  


  Le «fou» se tenait debout, aussi immobile qu’une statue, le visage levé vers la voûte de telle sorte que la jeune fille ne pouvait lire distinctement ses traits; mais son attitude exprimait une si étrange noblesse qu’elle sentit tout son sang refluer à son cœur, comme si elle avait enfin découvert, dans cette île de cauchemar un être qui fût véritablement de sa race, venu comme elle de son pays d’au-delà des mers, son frère par le sang.


  Et tout aussitôt il lui apparut comme la vivante image de sa propre détresse et de son espoir.


  La voix rocailleuse de son guide la surprit dans cette ultime illusion.


  —Vous avez justement devant vous, lui dit-il, un fou parvenu au dernier état de la folie, le fou le plus fou de toute l’Ile. Son extérieur lamentable indique assez sa déchéance; cependant, vous ne sauriez croire jusqu’à quel point il est tombé.


  «Il croit, savez-vous ce qu’il croit?… La voix de l’Ilsouclochien frémissait d’une joie mauvaise. Il en est arrivé à croire que la flamme de ses yeux lui a été dérobée.


  «Mille-vingt, cria-t-il de loin. Le fou ne bougea pas.


  «Il a tout oublié de sa spécialisation première, jusqu’à son numéro-matricule lui-même! railla Sa Co-Proéminence. Mille-vingt! redit-il en s’approchant du fou. Mille-vingt, je sais qui vous a dérobé la flamme de vos yeux!»


  Alors, comme mal éveillé d’un songe, le fou s’arracha à sa méditation douloureuse et, tournant son visage indifférent dans la direction de la voix, aperçut l’étrangère.


  Durant un court instant, son regard chargé de tristesse et d’effroi se fixa sur celui de la jeune fille. Celle-ci crut y voir briller une fugitive lueur aussitôt morte.


  —Mille-vingt! appelait de nouveau le Co-Coadjuteur.


  —Milvain! redit-elle dans un souffle et comme s’il se fût agi non plus cette fois d’un chiffre, d’un matricule entre mille matricules, du numéro d’un fou-sauvage entre mille fous-sauvages, mais du nom d’un être cher, très proche d’elle.


  «Milvain!»


  Mais le fou, les yeux fixés à nouveau sur la voûte, était déjà retourné à sa folie…


  


  Plus absent, et plus mort que s’il eût été mort, il ne l’avait pas entendue.


  XVIII La mélancolie de Liliana


  L’absence de consignes supérieures paralysant l’efficacité habituelle des Spécialistes de l’Asile Démentiel, et, plus particulièrement, de Sa Proéminence le Co-Coadjuteur Trois-Mille-Trois-Cent-Trois, Liliana a pu regagner sa cellule de repos personnelle, sans dommage.


  Bien que le zéphyr scientifique souffle depuis longtemps, Liliana veille encore.


  


  Dans son insomnie, elle songe à l’Asile Démentiel et à la Cour des Fous-Sauvages. À l’Asile et aux fous-sauvages, à tous les fous-sauvages car elle ne veut pas s’avouer à elle-même qu’elle pense à l’un d’eux plus qu’aux autres.


  D’ailleurs comment pourrait-elle établir avec certitude une frontière bien nette entre l’Enfer d’épouvante dans lequel elle a vécu depuis qu’elle s’est échouée sur les rives de l’Ile, et cet Eden tout relatif dont l’Asile Démentiel lui a donné un instant l’illusion.


  Et puis: vouloir juger à la lumière de sa propre «raison» ce monde sans queue ni tête au milieu duquel elle se débat, ne serait-ce pas une autre forme de folie, et plus grave!


  «Ah! fuir… fuir au plus vite! s’évader de l’Ile et s’enfuir!»


  Mais à peine cette pensée l’effleure-t-elle qu’une image surgit: l’image d’un fou d’une miraculeuse beauté immobile au centre de la Cour-à-Fous des Fous-Sauvages, fixant sur elle des yeux chavirés d’angoisse.


  Le fou le plus fou de l’Ile. Celui qui s’imagine que son âme, la flamme de ses prunelles, lui a été dérobée.


  


  ***


  


  Sur cette vision qui la hante, Liliana cache son visage au creux de son bras replié. Ses cheveux en se dénouant inondent la cendre légère qui lui sert d’oreiller et, tout aussitôt, son esprit sombre dans les noirs abîmes du sommeil.


  On voit qu’elle ignore ce qui se trame contre elle!


  Le zéphyr scientifique a déjà cessé de brasser l’air des sous-sols de l’Ile lorsqu’elle s’éveille.


  Troisième partie: VERS LA LUMIERE


  XIX Second Conseil de la Grand’Roue


  Cependant, tandis que Liliana, épuisée de fatigue et d’angoisse, se laissait pour la troisième fois aller au sommeil, les Ilsouclochiens du degré supérieur de l’échelle hiérarchique décidaient de tenir un nouveau Chapitre à son sujet.


  Seul, parmi les membres du Conseil de la Roue, le numéro Mille n’en avait pas été avisé; ses confrères ayant acquis la conviction, trop fondée hélas! qu’à force de vivre constamment dans la promiscuité de la créature primitive, celle-ci l’avait bel et bien contaminé.


  Déjà sa tête sonore ne sonnait plus, ou si mal. En outre ceux qui avaient eu l’occasion de l’approcher depuis peu affirmaient que ses yeux, jadis aussi sombres que la suie, laissaient filtrer maintenant les premiers reflets de cette étrange lumière intérieure qui caractérisait la Grande-Démence.


  Le Haut-Mal de l’Ile.


  


  ***


  


  Les Super-Aérocéphales sont réunis dans la Salle du Chapitre de la Roue, mais nul d’entre eux n’ose lever la tête vers le disque de cristal, suspendu au plafond comme un lustre énorme: la Grand’Roue-Numérotée. (Qu’elle soit mue et rotée!) La seule vue de la case laissée libre par la carence de l’infortuné Numéro Mille paralyse leur habituel enthousiasme.


  L’heure n’est plus aux bruyantes compétitions!


  L’honneur et la charge de verrouiller la trappe lui ayant été abandonnés sans bataille, c’est sur la personne de Sa Proéminence le Numéro Sept que se concentrent à nouveau tous les regards.


  Néanmoins, à peine émergé du trou-de-trappe, Sa Grandeur se retourne; la crainte de voir surgir son confrère le Numéro Mille, et derrière le Numéro Mille la fille sauvage aux prunelles de braise en personne, donne à ses gestes une allure incertaine. Enfin il se décide et, se penchant sur l’ouverture, il y glisse timidement la moitié d’un œil puis cet œil tout entier, puis l’autre œil: personne! Alors saisissant le couvercle à deux mains il le referme bien vite et s’assoit dessus:


  Maintenant, ils ne passeront pas!


  Le règlement intérieur fixant le cérémonial rotatoire prescrivait que tout Chapitre de la Roue devait obligatoirement être précédé d’une sonnerie de crâne.


  Pour obéir au protocole il s’y essaie mais, soit faiblesse soit nonchalance, ses méninges heurtant coup par coup les parois de sa boîte crânienne leur font rendre un son de glas. Qu’importe! Le motif pour lequel ces Messieurs les Aérocéphales ont décidé de tenir le présent Conseil est si grave et si envahissant qu’il n’est plus question de donner libre cours à cette saine émulation qui faisait jusqu’alors le charme des jeux rotatoires.


  Et c’est ainsi que– nul n’ayant cherché à couvrir, cette fois, de ses sonneries de crâne, les funèbres tintements de sa Proéminence le Numéro Sept– ce second Chapitre-Extraordinaire est ouvert.


  


  ***


  


  L’Ilsouclochien, toujours assis, prend la parole; une oreille attentive eût pu entendre son cœur battre à grands coups (oui, son cœur!) tel un métronome déréglé scandant le rythme syncopé de ses phrases.


  Après avoir rendu compte des débordements de la fille sauvage depuis le premier Conseil de la Grand’Roue, il enchaîne:


  —Il faut l’avouer, les choses n’ont pas tourné aussi bien que nous l’avions prévu. Nous avions en effet décidé:


  »1) Qu’en attendant d’en savoir plus long sur son compte, nous désignerions l’Intruse par le nom de «Fille-sauvage Non Immatriculée»; or nous en avons fait notre Problème Numéro-Un, souillant ainsi, de la façon la plus humiliante qui puisse être, notre Numéro-Fondamental!


  »2) Nous avions également décrété que, de crainte qu’elle ne contamine l’Ile entière, l’un d’entre nous serait préposé à sa surveillance continuelle; or celui que nous avions nommé à cet office n’a rien eu de plus pressé que de se laisser contaminer lui-même!


  »3) Nous l’avions mis en garde contre la fille primitive, et voici que nous devons maintenant le mettre à son tour en quarantaine.


  »4) La fille sauvage devait être interrogyrée avec toute l’insistance requise, et ceci dans les délais les plus brefs. Vous savez dans quelles conditions elle s’est refusée à franchir la trappe de la Salle-à-Question; si bien que nous n’en savons pas davantage à son sujet qu’au moment où nous l’avons découverte en bordure de nos champs ferrugineux… C’est-à-dire, hélas! moins que zéro, si l’on peut risquer ce blasphème numéral…


  »5) La plus importante de nos décisions concernait son expulsion hors des frontières de l’Ile… Or elle est toujours là!


  »6) Nous avions prié tous les Co-Coadjuteurs et les Super-Veillants de l’Ile-Sous-Cloche de prévenir ses moindres désirs, de peur, toujours, qu’elle ne se porte aux pires excès si nous l’empêchions de suivre ses instincts déréglés. Elle en a profité pour s’émanciper de notre tutelle élastique au point de se rendre de son propre mouvement à l’Asile-Démentiel: l’unique lieu qui, de fait, lui convienne vraiment.


  »7) Seul le dernier point de notre programme s’est réalisé intégralement: Depuis lors la Grand’Roue-Numérotée (Qu’elle soit mue et rotée! Bililing!) n’a plus été ni mue ni rotée.


  


  ***


  


  Son exposé n’avait été qu’un tissu de plaintes. Cependant le fait d’avoir mis ses confrères au courant de ses inquiétudes ayant allégé d’autant son propre fardeau (il n’en portait plus désormais dans sa cervelle que la millième partie!), ce fut d’une voix moins altérée que l’Aérocéphale énuméra les griefs des Ilsouclochiens à l’encontre de la jeune fille depuis son intrusion dans leur île.


  —C’est une fille sauvage, ajouta-t-il en manière de conclusion; aucun doute là-dessus: une vraie fille sauvage. C’est-à-dire une créature dont la lumière interne n’a pas été complètement étouffée; les reflets de ses yeux l’indiquent assez.


  «Encore ne suis-je pas tellement assuré qu’il ne s’agisse que de reflets!


  «Les ultimes précisions que je suis en mesure de vous confier achèveront en effet de vous éclairer sur sa nature profonde! La jeune fille sauvage a été surprise en train de rire et de pleurer.»


  


  Le discours de Sa Proéminence avait été suivi par ses confrères avec une telle attention que nul d’entre eux n’avait songé à le quitter du regard: leurs index leur pendaient dans la paume de la main. Pourtant ses dernières paroles les surprirent si vivement qu’ils se cachèrent la tête au pli de leurs petits bras levés aussitôt qu’ils les eurent entendues.


  —Elle a une âme! firent-ils en écho, tous ensemble.


  Ils avaient, enfin, lâché le Grand-Mot, le mot qu’ils tournaient et retournaient inlassablement dans leur boîte crânienne depuis leur premier contact avec la créature non immatriculée.


  —Elle a une âme! oui elle a une âme! reprit Sa Grandeur le Zéro Absolu en exhalant un profond soupir. Là-dessus plus de doute possible: ELLE A UNE ÂME!


  Visiblement soulagé, il respirait maintenant plus à l’aise. C’était donc là cette arête symbolique qui lui obstruait jusqu’alors le gosier: elle avait une âme.


  Toutefois pareille constatation ne résolvait rien, puisque, aussi bien, tout espoir de faire repasser les frontières de l’Ile à l’étrangère, avec ou sans son âme, avait dû être abandonné depuis que les Ingénieurs Constatateurs-et-Vérificateurs de l’étanchéité de la Cloche avaient pu affirmer aux Aérocéphales que l’effraction de la fille sauvage n’y avait laissé aucune trace. De ce côté donc, rien à faire! Quant à forer eux-mêmes dans les murailles de flammes qui les isolaient du reste du monde, un trou qui permît à l’intruse de s’en retourner chez elle… ils n’étaient pas assez fous pour se livrer volontairement à l’action des forces extérieures qui n’eussent pas manqué de se précipiter dans l’Ile par la brèche ainsi ouverte.


  Une seule solution leur restait donc, faute de pouvoir l’expulser; la rendre inoffensive; et pour la rendre inoffensive, lui enlever son âme. Mais comment? Fallait-il extirper cette âme de son corps, toute vivante, par ruse et surprise? Ou la supprimer (s’il se pouvait!) en tuant la jeune fille?


  Le dilemme leur semblait sans issue. De fait il n’était pas de leur compétence, aucun d’entre eux n’ayant été combiné et organisé pour le trancher. Il leur semblait, certes, hasardeux d’extirper l’âme de cette fille sauvage tout en lui laissant la vie du corps (les liens qui chevillaient son âme à son enveloppe charnelle devaient être autrement résistants et coriaces que ceux qui lient l’âme d’une petite créature nouvellement née à sa chair fragile!…)


  Mais il leur semblait plus hasardeux encore de l’occire corps et âme car nul ne pouvait prédire comment les choses tourneraient s’ils tuaient une créature adulte dont l’âme fut encore liée au corps.


  Et, pourtant, il leur fallait choisir.


  


  ***


  


  Ils finirent par se résoudre à désigner une équipe d’Ingénieurs Ravisseurs-d’Âmes et une équipe d’Ingénieurs Enfourneurs-de-Corps-Morts pour étudier le problème, chacun selon les lumières de sa spécialité.


  Quant au Numéro Mille, aucun des Super-Aérocéphales présents ne se souciant d’être désigné par ses confrères pour le remplacer dans cette charge périlleuse, il fut convenu qu’il continuerait sa mission comme précédemment, tant qu’il pourrait le faire.


  Et d’ailleurs, puisque Sa Proéminence était déjà contaminée par le Grand-Mal…


  Rien de plus rigoureusement logico-scientifique.


  XX Angoisse de la jeune fille


  Tandis que ses confrères tenaient Conseil, Sa Proéminence le Numéro Mille était revenu sur ses pas pour attendre la fille sauvage non loin du carrefour redoutable. Le tremblement fébrile qui l’avait saisi en la revoyant indiquait assez à quel point, au fond de lui-même, il s’attendait peu à son succès: qu’elle réussisse à s’évader de l’Asile-Démentiel lui semblait inconcevable.


  Chargé de la surveiller, il ne l’avait tout d’abord fait qu’en rechignant, par aveugle obéissance à la Règle; puis, à mesure qu’elle avait pris barre sur lui, c’était de son propre chef qu’il avait recherché sa présence; enfin, depuis qu’il l’avait vue émerger de l’entonnoir de l’Asile, auréolée du prestige de sa victoire sur les Spécialistes Injecteurs-Ejecteurs-de-Fous qui en gardaient les abords, une sorte d’admiration béate, plus forte que les terreurs qu’elle lui avait inspirées jusqu’alors, annihilait chez lui toute résistance efficace.


  Il ne la quittait plus d’une semelle.


  Ce n’était pourtant pas sans révolte que l’Aérocéphale acceptait sa déchéance; il n’en était pas encore à ce stade où les progrès du Grand-Mal allaient le rendre inconscient de sa folie. Après être resté un long moment les prunelles rivées à celles de l’étrangère, médusé et buvant littéralement des yeux la flamme qui coulait de son regard, il lui arrivait de s’en détourner brusquement; alors sur sa face lunaire, si parfaitement neutre d’habitude, passait une expression d’horreur qui en disait long sur les sentiments qu’à ses instants de lucidité l’Ilsouclochien nourrissait à l’égard de la jeune fille.


  S’il eût osé l’étrangler il l’eût fait, mais tel était son état de sujétion vis-à-vis d’elle que le malheureux pliait l’échine à peine se croyait-il observé.


  


  Liliana, on s’en souvient, n’était pas sans avoir senti quel étrange ascendant elle possédait sur les Insulaires en général et sur Sa Proéminence le Numéro Mille en particulier; toutefois, plus angoissée par cette fièvre qu’elle remarquait maintenant chez son guide qu’elle ne l’avait été jusqu’ici par sa froideur morne, elle songeait:


  —Quelle folie nouvelle l’exalte ainsi? (elle ne croyait pas si bien dire!) Je ne pourrai pas toujours lui faire front, mais comment l’éviter dans cette île où je suis prisonnière? Et sous quel prétexte, par quelle ruse?


  En outre, une autre inquiétude augmentait sa gêne vis-à-vis de l’Aérocéphale: elle n’avait pas oublié les sarcasmes dont l’Ingénieur Maîtriseur-de-Fous-Sauvages avait abreuvé devant elle «le fou le plus fou de toute l’Ile»: «Celui-ci, savez-vous ce qu’il croit? Il s’imagine que nous lui avons dérobé la flamme de ses yeux.»


  —Serait-ce donc vrai, pensait-elle, ils n’auraient pas d’âme?


  


  ***


  


  L’esprit rempli d’incertitude, elle se résolut enfin à pressentir indirectement son hôte.


  —Les Iliens qui meurent dit-elle.


  —Les Unités-Numériques ne meurent pas! lui répliqua-t-il.


  —Les Ilsouclochiens pourtant…


  —Cessent de fumiger, tout simplement.


  —Les Iliens qui cessent de fumiger alors, comme vous dites?


  —Sont remplacés par d’autres Unités-Numériques équivalentes. Cependant, ajouta Sa Proéminence à voix plus basse comme en confidence, nous espérons bien changer également cette loi aveugle, dernier rappel d’un ordre, ou plutôt d’un désordre, pré-scientifique dont nous avons rejeté par ailleurs toutes les séquelles.


  »Savez-vous, en effet, quelque chose de moins logique que cette chaîne de mutations sempiternelles? Un premier groupe cessant de fumiger en pleine maturité professionnelle, tandis qu’un second groupe attend que le premier lui ait cédé la place pour entrer à son tour dans la lice, et qu’un troisième, ignorant et faible, demeure perpétuellement en formation.


  »Un gaspillage insensé de forces numérales!


  —Ce n’est pas ce que j’aurais voulu savoir, dit Liliana avec douceur. Les Iliens morts, vos morts…


  —C’est pourquoi nous avons cherché à greffer des cœurs de rechange sur les carcasses refroidies de nos vieilles Unités-Numériques, mais jusqu’ici les choses ont mal tourné pour nos Ingénieurs Combineurs-et-Réalisateurs et, au lieu d’une seconde jeunesse, c’est une seconde enfance qu’ils leur ont apportée; et plus lamentable encore que la première.


  —Ce n’est pas ce que je vous demandais, dit à nouveau Liliana.


  —Sans doute eussiez-vous aimé parcourir les salles de dégrossissage post-natal, mais les premières impressions étant, comme vous le savez, indélébiles, votre seule vue risquerait…


  —J’en serais navrée! Mais les Iliens morts, vos morts, qu’en faites-vous?


  —Les corps-morts? s’étonna l’îlsouclochien. Quelle absurde question! Mais nous les ratatinons dans le Grand-Four afin d’activer leur retour au Néant.


  —Là-bas aussi, dans mon pays, les restes des morts retournent en cendre et se dissolvent dans l’air, soupira Liliana; mais c’est d’eux-mêmes qu’ils le font, lentement et sous l’action du temps.


  —Voulez-vous dire, se scandalisa l’Aérocéphale dont l’attitude exprimait, de la façon la moins équivoque, le dégoût qu’une telle négligence lui inspirait, voulez-vous dire que vous laissez vos corps-morts retourner d’eux-mêmes au néant, par résorption naturelle des éléments qui les composent?


  —Vous l’avez bien compris, hélas!


  —Sauvages! s’exclama l’Ilsouclochien; ici, nous n’aimons guère nous rendre sur les lieux de la refonte générale, ces grands fumigateurs que sont les vivants n’ayant que faire d’une institution qui, somme toute, ne les concerne pas tant qu’ils fumigent. (Je fumige, donc je suis!) Mais je vois qu’une leçon vous est nécessaire…


  —Surtout, n’allez pas croire que nous laissons les corps de nos morts pourrir sans sépulture, quand nous les enterrons, bien au contraire, avec autant de respect que d’amour.


  Sa Proéminence, de plus en plus surprise, ne put alors s’empêcher de lui demander si, pour fertiliser leurs champs, les continentaux ne connaissaient vraiment pas d’autre engrais que cette cendre.


  —Oh! fit-elle choquée à son tour. Comment pouvez-vous plaisanter ainsi aux dépens de la mort? C’est dans un jardin secret et bien clos que nous enterrons nos chers morts. Quelques fleurs sont la seule moisson que nous semions au-dessus de leurs têtes afin de leur prouver qu’en dépit des apparences, ils demeurent plus vivants que jamais dans nos cœurs.


  —Bililing! coupa Sa Grandeur le Super-Aérocéphale Numéro Mille, qui n’avait encore jamais ouï de la bouche de la jeune fille sauvage une si énorme et si monstrueuse sottise. Comment pourraient-ils vous entendre, alors qu’ils n’ont même plus d’oreilles?


  «Accompagnez-moi jusqu’au Grand-Four, là vous verrez par quel procédé nous nous débarrassons de nos corps-morts en précipitant leur retour au Néant.»


  XXI Le Grand-Four


  L’architecture du Grand-Four, de même que celle des autres monuments de l’Ile-Sous-Cloche, s’inspirait directement de la sphère.


  Ses proportions monumentales n’auraient sans doute pas manqué d’impressionner vivement Liliana si la multitude de trous qui en criblaient la surface n’avaient évoqué dans son esprit l’image d’une grosse passoire renversée. Cette comparaison saugrenue n’empêchait qu’au-dessus de la calotte du four se dressait une gueule métallique dont la mâchoire supérieure bâillait d’une manière redoutable. Un escalier roulant à double pente, s’élevant du pied du four, en traversait perpendiculairement les mandibules pour redescendre à l’opposite.


  À quoi pouvait bien servir ce lourd appareil et comment les Ilsouclochiens parvenaient-ils à introduire les corps de leurs unités défuntes à l’intérieur d’un four qui ne semblait posséder d’autre ouverture que ces mille pertuis minuscules qui le grêlaient? Telle était la question que Liliana se posait.


  Si grande que fut sa curiosité, elle n’osait toutefois s’approcher davantage car, entre elle et le four, s’interposait une équipe de Spécialistes Microcéphales dont la triste livrée, couleur de cendre, ne lui disait rien qui vaille: les Fondeurs-de-Corps-Morts.


  Encore ne pouvait-elle apercevoir, de l’endroit où elle se trouvait placée, une seconde équipe au nom moins rassurant encore, bien que les unités numériques qui la composaient fussent d’une taille sensiblement inférieure à celle des précédents: les Spécialistes Enfourneurs. Un tube de cristal qu’ils tenaient à la main était, tout à la fois, le symbole et l’instrument de leur fonction.


  Un Co-Coadjuteur et un Superveillant, teints d’écarlate, encadraient les deux groupes, seules taches vives dans ce parterre gris.


  


  Pour le moment, les uns et les autres étaient «au repos», le poids du corps portant sur une seule jambe ainsi qu’il est de règle dans ladite position.


  —Garde-aux-Trous! aboya le Co-Coadjuteur écarlate à l’intention des Spécialistes Fondeurs-de-Corps-Morts.


  —Dedans! grondèrent en chœur ces derniers, en se mettant au garde-à-vous comme un seul homme tandis que leurs camarades Enfourneurs se désintéressaient pour le moment de la manœuvre.


  —Ici aussi le mot «Dedans!» prend toute sa valeur scientifique, susurra Sa Proéminence le Numéro Mille à l’oreille de la fille sauvage. Avez-vous remarqué avec quel soin ces simples Spécialistes en détachent les deux, syllabes?…


  —Apportez les Corps-Morts! reprit le Co-Coadjuteur en s’adressant à la cantonade.


  


  Déjà, de toutes les venelles des alentours débouchaient des Spécialistes Convoyeurs-de-Corps-Morts chacun poussant devant soi, comme autant de barriques, un rouleau de cire.


  —Chut, voici les corps-morts! lui glissa l’Ilsouclochien à l’oreille.


  Elle s’étonna: seraient-ils donc enrobés dans les cylindres de cire que les travailleurs qui surgissaient d’un peu partout roulaient vers le four?


  Son guide le lui certifia.


  —Ces rouleaux de cire synthétique sont autant de cercueils, tous coulés dans le même moule, afin de rendre impossible l’identification des dépouilles qu’ils renferment, car il ne s’agit plus maintenant de Grands Numéros, ni de Petits Numéros, ni de Numéros d’aucune sorte, mais de Corps-Morts, sans matricules, destinés à être refondus dans la commune bassine!


  «Ne faites donc pas la fine-bouche; vous ne verrez rien ici qui ne soit hygiénico-scientifique, ajouta-t-il en voyant sa répugnance à s’approcher davantage. Le four est chauffé par le feu central de la terre; quant aux corps-morts eux-mêmes, à peine aurez-vous le temps d’en voir s’élever un panache de fumée incolore, inodore et sans saveur, qu’ils seront frits et volatilisés.


  «Le Four est de taille à contenir mille corps. Vous savez que les Ilsouclochiens exhalent leur dernier soupir fumigène par générations de mille unités à la fois, exception faite des quelques unités isolées qui, atteintes du Grand Mal, périssent prématurément dans l’Asile Démentiel sous la douche des Maîtriseurs-de-Fous-Sauvages; (encore les remplaçons-nous au fur et à mesure par des unités de réserve). C’est pourquoi il y a mille trous dans le Four.»


  La jeune fille ne put s’empêcher de penser aussitôt aux Super-Aérocéphales Propulseurs-de-Roue– groupe de mille unités numériques s’il en fut!– exhalant leur dernière fumée tous ensemble au milieu de leurs jeux rotatoires (Bililing!)


  Et, si funèbre que fut l’ambiance, elle sourit.


  


  ***


  


  Les rouleaux de cire se trouvèrent bientôt répartis par les Spécialistes Fondeurs-de-Corps-Morts à raison d’un rouleau par degré. Alors, toutes choses étant en place et l’escalier ayant été lui-même mis en marche, Liliana, les yeux agrandis de surprise, comprit la destination de la machine qui couronnait le four: au moment où les cent premiers rouleaux atteignaient le sommet du dôme, sa gueule de fer s’ouvrit toute grande, à la manière d’un moule à gaufres, puis ses mâchoires à cent pales se refermèrent, volatilisant du même coup les cent premiers rouleaux de cire, tandis que les cent corps qu’ils recelaient étaient aplatis comme des crêpes.


  


  Chose admirable, qui confirmait bien les assurances de l’Aérocéphale: la fumée neigeuse que cette opération dégageait, loin d’être nauséabonde, comme on aurait pu s’y attendre, était parfaitement inodore. Sans doute cette sorte de cire dans laquelle les insulaires trépassés se trouvaient enrobés, conférait-elle à leurs dépouilles des propriétés fumigènes qui facilitaient singulièrement leur retour à l’état gazeux primitif?


  


  Lorsque la fumée se fut dissipée, les mâchoires s’ouvrirent de nouveau; l’escalier se remit en mouvement et les cent rouleaux suivants se présentèrent pour être, à leur tour, fondus et frits.


  


  À mesure qu’ils se trouvaient réduits à l’état de minces galettes, les corps s’empilaient d’eux-mêmes au bas de l’autre versant de l’escalier; là ces spécialistes Enfourneurs que nous avons déjà décrits les saisissaient de leur main libre pour les enfiler dans les tubes de cristal dont ils étaient porteurs.


  


  —Quand la dernière centurie de corps-morts aura été fondue, dit l’Ilsouclochien, et que le dernier cornet de pâte humaine aura été introduit dans la dernière baguette de cristal, les mille baguettes contenant les restes des mille corps-morts seront enfournées dans les mille trous que vous pouvez voir à la surface du Four.


  «Et lorsque soufflera à nouveau le zéphyr scientifique, il ne restera plus rien de ces cornets qui remplissent actuellement les baguettes. Cependant les propriétés du cristal qui les enveloppait en auront été radicalement modifiées.


  Liliana était restée silencieuse jusque-là:


  —Et peut-on savoir à quoi cet amalgame de cristal et de chair peut servir; puisque aussi bien, dans cette Ile, rien n’est inutile?


  —Il m’est impossible de vous l’expliquer ici, coupa Sa Proéminence en jetant un regard circulaire; attendez que nous ayons quitté l’enceinte du Grand-Four.


  


  Le dernier corps-mort avait été fondu et frit, la dernière gaufrette de chair humaine avait été réduite en cornet et le dernier cornet avait été introduit dans le dernier tube de cristal.


  Face au déversoir de l’escalier roulant, les petits Enfourneurs, cierges de cristal en main, commençaient à manifester quelques signes d’agitation comme s’ils eussent pressenti que leur tour d’entrer vraiment en action était proche.


  Leur Superveillant se tourna vers eux:


  —Garde-aux-Trous! clama-t-il.


  —Dedans! répondirent les mille Enfourneurs de tubes de cristal, en rectifiant la position et en faisant un premier pas en avant.


  La présence de la fille sauvage devait sans doute distraire le Superveillant car le second commandement se fit attendre:


  —Aux-Trous!


  —Dedans! répliquèrent à nouveau les petits Enfourneurs, en faisant un second pas en avant.


  Un long silence s’établit. Le Superveillant semblait consulter du regard son supérieur hiérarchique, le Co-Coadjuteur Fondeur-de-Corps-Morts. Celui-ci n’allait-il pas donner l’ordre de jeter enfin la fille sauvage dans le moule à gaufrette?


  Mais non! Les Fondeurs-de-Corps-Morts, Co-Coadjuteur en tête, se retiraient déjà à reculons, signifiant par-là sans nulle équivoque, que leur mission était terminée.


  L’enfournement des baguettes de cristal devrait donc se poursuivre normalement.


  —Dedans! Blng! Dedans!


  —DEDANS!»


  Un dernier pas vers le Four et les mille spécialistes enfournaient les mille tubes.


  


  ***


  


  —Et maintenant, dit Liliana à son guide lorsqu’ils eurent quitté ces lieux redoutables, me direz-vous à quoi servent les baguettes dans lesquelles sont introduits les restes desséchés de vos corps-morts?»


  L’Aérocéphale marchait à ce moment à la hauteur de la fille sauvage, ses yeux rencontrèrent les claires prunelles de sa compagne.


  —Je vous l’ai déjà laissé entendre, commença-t-il sans pouvoir détacher son regard du sien: leur cristal s’allie si intimement à la pâte humaine que l’amalgame résultant de leur fusion ne peut plus être nommé ni chair ni cristal.


  —Et ensuite? demanda-t-elle, saisie d’une inexplicable angoisse.


  —Ensuite? reprit Sa Proéminence toujours courbée sous son regard; ensuite… vous connaissez la loi du semblable-au-même: cet éblouissant mélange mi-partie cendre, mi-partie cristal, sert à charmer l’âme des petits Iliens nouvellement nés.


  «Ne me regardez pas ainsi! À les charmer et à les fasciner pour les attirer hors de leur corps!»


  


  Il réussit enfin à détacher ses regards du visage de la jeune fille.


  —Le zéphyr scientifique! dit-il l’haleine courte. Voici qu’il commence à souffler. Cette fois je ne vous accompagnerai pas davantage. Vous trouverez d’ailleurs, droit devant vous, la venelle qui conduit à votre cellule de repos. Profitez-en donc tout à votre aise.


  Il avait déjà tourné les talons.


  —À les charmer et à les fasciner, pour les arracher de leurs corps? dit Liliana.


  Mais l’Ilsouclochien était déjà trop loin pour l’entendre.


  XXII Le rapt de la Lumière magique


  Cependant Liliana ne laisse pas s’enfuir ainsi l’Ilsouclochien; elle le rejoint et plonge ses yeux dans les siens et, dès lors, il ne fait plus la moindre objection pour la ramener dans cette Salle-des-Cœurs-Sauvages qu’il lui a précédemment décrite comme dominant l’officine du Grand-Arrachement.


  Sa complaisance est d’autant plus coupable que la jeune fille songe moins à dissimuler le mobile qui la pousse: ce n’est pas en effet la hantise de ces mille bocaux rouges dans lesquels battent les lambeaux-de-chair-sauvage qui l’incite à se rendre à nouveau dans la Salle-des-Cœurs. Si elle y retourne c’est pour se pencher sur la dalle transparente qui s’ouvre dans son plancher: ce hublot qui donne «ailleurs».


  C’est vers lui, du reste, qu’elle se dirige aussitôt franchi le seuil de la salle: encore un pas et elle va l’atteindre lorsque Sa Grandeur, bien incapable cette fois de la retenir, se décide à lui conseiller la prudence.


  —Au nom de la Roue (Qu’elle soit mue et rotêe!) soyez prudente! car le zéphyr scientifique a beau souffler, les Spécialistes de l’étage en dessous n’en cessent pas pour autant leur besogne; et s’ils vous voient…


  Mais, arrive que pourra! elle se penche et glisse un regard à travers la glace du hublot.


  


  ***


  


  Au milieu de la salle, la salle du Grand-Arrachement, se trouvent deux tables rondes, bombées, comme les deux moitiés d’une même sphère, leurs sections planes reposant sur le sol et leurs parties convexes tournées vers le haut.


  Sur l’une d’elles bat un «lambeau-de-chair-sauvage» ruisselant encore d’eau nourricière. Sur l’autre, immobile et sans vie, est étendue une petite créature scientifique dont l’aspect serait à tout prendre, vue ainsi de haut et de loin, presque semblable à celui de n’importe quel enfant sauvage sans le volume excessif de sa tête.


  —Un futur Ilsouclochien Aérocéphale! murmure Sa Proéminence à l’oreille de sa compagne.


  


  Une forme humaine se penche au-dessus du petit corps: l’Ingénieur Greffeurs-de-Cœurs; sa tête est recouverte d’un casque de cristal si encombrant que désormais Liliana n’apercevra plus l’enfant que par intermittence.


  L’Ilien casqué étend la main vers la seconde table et se saisit de la chose sanglante et qui bat. De son index tranchant, il incise le thorax, greffe le cœur, et referme le tout.


  Et aussitôt la nouvelle créature bouge et s’agite. La jeune fille l’entend vagir à travers la dalle de cristal, et sa rage impuissante rappelle à ce point la colère de n’importe quel nouveau-né sauvage que Liliana ne peut s’empêcher de redouter qu’il ne glisse de cette table convexe, à la fois inconfortable et périlleuse, sur laquelle il se débat.


  —D’ici quelques instants il ne distillera plus d’eau par ses trous d’yeux! constate entre haut et bas Sa Grandeur le Numéro Mille.


  L’Ingénieur Greffeurs-de-Cœurs s’est éloigné; mais voici que s’approche à son tour un second Insulaire casqué, une boule translucide à la main. Liliana frémit au souvenir de ces baguettes creuses dans lesquelles les Ilsouclochiens enferment les cendres de leurs morts. Elle pense à l’amalgame de chair et de cristal que lui a dépeint son guide. Cette boule si brillante en serait-elle?


  La petite sphère effleure le visage de l’enfant. Celui-ci, au premier instant, n’en a cure: il trépigne et s’époumone de plus belle; mais bientôt ses regards sont attirés par l’éclat du cristal et il cesse de pleurer.


  Dans les ténèbres qui vont s’épaississant, la boule brille maintenant comme si elle était éclairée du dedans.


  Tout d’abord, la vague phosphorescence qui en émane n’est guère plus intense que celle d’un ver luisant; puis, son éclat s’étant accru de seconde en seconde, la sphère minuscule se met à flamboyer à la manière d’une torche. Maintenant elle rayonne comme un morceau de soleil.


  


  Déjà les forces de l’enfant s’épuisent visiblement. Alors même qu’il le voudrait, il ne peut plus détourner les yeux du point lumineux qui le fascine. La jeune fille n’en est que trop certaine car elle se sent elle-même comme envoûtée par cette étrange clarté à laquelle son âme, à elle aussi, lui semble désormais liée.


  Au-dessus de la petite créature étendue qui ne crie plus ni ne bouge et ne semble même plus respirer, la tête casquée se penche, se penche de plus en plus près.


  


  Les yeux de l’enfant se révulsent et se retournent dans leurs orbites. La boule de cristal vire au noir et s’éteint, plongeant la salle dans les ténèbres tandis que Liliana s’imagine que c’est son propre cœur à elle qui défaille, sa propre vie qui s’éteint. Et cependant il n’y a rien de changé dans le monde, rien qu’une petite sphère de cristal transmuée en charbon.


  


  —Oh! il est mort, s’apitoie la jeune fille lorsqu’elle peut de nouveau voir l’enfant.


  —Il serait plus exact de dire qu’il vient de naître à la vie scientifique: ses yeux sans paupières ne connaîtront plus jamais les larmes.


  Peu à peu la salle avait retrouvé sa clarté.


  —À un autre Numéro-Matricule! gronde l’Ingénieur Ravisseur-d’Âmes.


  —Dedans! répond l’équipe des Spécialistes Convoyeurs-d’Œufs-Creux. Sur ce, ils retournent prestement les deux moitiés de la table bombée qui tout à l’heure servait de table opératoire, et dans l’une des demi-coquilles jettent l’enfant toujours aussi immobile qu’une chose morte.


  Et, roulant l’œuf refermé, les voici dehors!


  


  ***


  


  —Désirez-vous voir enlever l’âme d’un autre Numéro-Matricule? dit Sa Proéminence. Là où vous en êtes et là où j’en suis moi-même…


  Ses yeux de suie, ses yeux mornes, se posaient sur ceux de la jeune fille. Épuisée d’émotion, ce fut elle cette fois qui détourna la tête.


  —Je préférerais savoir… dit-elle.


  —Peut-être vous demandez-vous comment nous parvenons à soustraire la lumière magique des jeunes spécialistes sans yeux; mais il n’est pas d’aveugle, si aveugle soit-il, qui ne possède tout au moins une prunelle interne.


  —La petite créature que nous venons de voir?…


  —Est maintenant dans la Salle-d’immatriculation. De là, elle sera dirigée vers le Centre de Dégrossissage-Infantile pour y apprendre son métier.


  —Et la sphère de cristal? demanda de nouveau Liliana qui n’osait plus prononcer le mot «âme».


  —Celle-là, celle-là! Ne vous inquiétez pas de son sort.– L’Ilsouclochien appuyait sur les mots avec autant de dégoût que de haine.– Elle a cessé, à jamais, d’être cette chose fragile et «précieuse» qu’elle était auparavant. Sa dureté l’emporte maintenant sur celle de l’acier le plus dur. D’ailleurs vous avez vu avec quelle désinvolture le spécialiste préposé aux sphères de cristal éteintes les manipule!


  Sa Proéminence subissait-elle, à son tour, l’envoûtement de la jeune fille? Ses regards semblaient ne plus pouvoir se détacher du visage de Liliana. Quelques secondes passèrent.


  Enfin, répondant à l’interrogation muette qu’il croyait lire dans les prunelles de sa compagne encore mal remise de son effroi, il ajouta:


  —C’est dans le PUITS que nous les jetons!


  XXIII La jeune fille au bord du Puits


  Liliana comprend maintenant tout ce qui jusqu’alors lui semblait étrange dans le comportement de ses hôtes; étrange et absurde parce qu’elle en ignorait la raison cachée, la vraie raison: Les Ilsouclochiens n’avaient pas d’âme.


  Cent fois cette pensée lui avait traversé l’esprit, mais elle s’en était défendue comme d’une extravagance, et voici que cette supposition qu’elle croyait elle-même insensée se vérifiait: les Ilsouclochiens n’avaient pas d’âme.


  Liliana songe de nouveau à l’Asile-Démentiel, à la Cour-à-Fous des Fous-Sauvages et surtout à ce fou, le plus fou de l’Ile, ce fou qui portait le deuil de son âme…


  


  L’atmosphère de la salle-des-cœurs lui paraît maintenant irrespirable; précédant encore une fois son guide elle en sort, tandis que l’Aérocéphale ne lui fait grâce d’aucun détail:


  —C’est dans la partie la plus basse de l’étage souterrain que le puits a été foré, au dernier sous-sol du Palais des Germes. Le Puits! reprend-il les yeux plus écarquillés que jamais. LE PUITS! ce noir hublot ouvert sur un abîme de pestilence aux mortelles vapeurs, si insidieuses qu’aucun Insulaire ne saurait les respirer sans que les vaisseaux de son cœur ne se dissolvent ou ne se rompent.


  «C’est pourquoi rien ni personne ne le garde, ajouta-t-il: il se garde bien lui-même par la terreur qu’il inspire!»


  


  L’Ilsouclochien expliqua ensuite à la fille sauvage, en tremblant de plus belle, comment les boules de cristal, après s’être engagées dans un étroit canal dévalant, se trouvaient entraînées par leur propre poids du dixième sous-sol inférieur jusqu’à la bouche même du Puits.


  —Il arrive parfois, continua-t-il, qu’un fou, précisément parce qu’il est fou, succombe à cette attirance du Puits qui nous hante tous jusqu’à l’angoisse, mais aucun de ceux qui ont tenté la grande descente n’en est jamais remonté.


  «Il n’y a pas de cela tant de repas fumigènes, un Enlumineur-de-la-Voûte, ayant réussi à s’évader de l’Asile-Démentiel, voulut se précipiter dans le Puits un jonc de cristal à la main, pour y chercher son âme à ce qu’il disait, et sans les gardes-fous qui réussirent à le replonger dans l’entonnoir qui sert de porte à l’Asile… Celui-là était un vrai fou-sauvage, par la Cloche!


  Sa Proéminence s’était approchée si près de la jeune fille que celle-ci ne put s’empêcher de reculer d’un pas ou deux. À peine pouvait-il parler tant il tremblait.


  —À ce que l’on dit ici, de trou de bouche à trou d’oreille, fit-il dans un souffle, seule une créature dont l’âme serait encore liée au corps pourrait jeter les yeux sur le Puits-des-Âmes sans mourir. Quand même son visage serait à découvert et son corps désarmé, nu, tout nu, sans teinture.


  «Et alors, et alors…»


  L’Aérocéphale reste pensif un long moment, son trou de bouche grand ouvert comme s’il avait perdu le fil de son discours. S’il y avait eu un seul moustique dans l’Ile, on l’eût sans nul doute entendu grésiller.


  —Une créature dont l’âme serait encore unie au corps, reprit-il enfin en s’éloignant de la fille sauvage, hypothèse irrationnelle s’il en fut! Comment une créature encore en possession de son âme pourrait-elle se traîner jusqu’au Puits alors que les Ilsouclochiens nouvellement nés à la lumière de la Science sont tout aussitôt privés de leur âme?


  Il était facile de lire dans ses yeux comme une interrogation inexprimée, faite d’autant de crainte que d’espoir; un espoir insensé.


  Il se détourna d’elle cependant et, sans aller plus loin dans ses confidences, la planta là comme s’il eût voulu la laisser seule avec ses pensées.


  Cette fois c’était pour de bon que l’Ilsouclochien la quittait; il n’en pouvait plus.


  


  ***


  


  Mais Liliana, parvenue devant le seuil de sa cellule ne le franchit pas. Pour la troisième fois depuis qu’elle a pris pied dans l’Ile, le zéphyr scientifique se propage à travers les venelles souterraines, en brassant l’air vicié. Peut-être, de l’autre côté de la voûte, est-ce aussi la troisième fois que le soleil se lève depuis cette nuit d’épouvante qui vit l’agonie de son blanc vaisseau.


  Peu lui importe! Ses pensées, toutes ses pensées, sont tournées vers le Puits. Son cœur bat plus vite rien qu’à l’évocation de son nom: le PUITS!


  Le Puits! Liliana ne cherche pas à savoir ce qu’il lui adviendra si elle l’atteint. S’approcher du Puits, la jeune fille n’a plus d’autre désir ni d’autre volonté. L’idée qu’elle s’en fait ne saurait être d’ailleurs que mensongère, car déjà ce n’est plus l’image d’un trou quelconque creusé par les Insulaires pour y enfouir les scories cristallines du Grand-Four qui se présente à son esprit, mais l’image d’un vrai puits; un puits rempli d’une eau plus limpide que l’eau de source la plus limpide, et, plus fraîche! Un puits, tout à la fois secret et sans artifice, au contact duquel s’évanouiraient les prestiges de ce monde de cauchemar qui l’entoure. Un puits de lumière sans surprise dans lequel rien d’autre que son clair visage à elle ne se réfléchirait. Un puits de clarté caché dans les ténèbres de l’Ile.


  Ah! parvenir jusqu’à la salle du Puits, le lieu d’asile dont ceux-là mêmes qui l’ont aménagé n’osent plus s’approcher, le refuge béni, l’oasis. Le Puits!… S’étendre sur sa margelle, se pencher sur lui et se laisser aller à son attirance, au vertige de lumière qui en monte.


  Le PUITS, la seule porte ouverte sur le dehors. La seule porte qui permette de s’enfuir de l’Ile.


  


  ***


  


  La voici qui revient sur ses pas. Elle ne veut pas attendre davantage pour tenter l’aventure: le zéphyr scientifique souffle, les Ilsouclochiens des deux premiers degrés de l’échelle hiérarchique, enfermés chacun dans sa cellule (ceux de la salle du Grand-Arrachement exceptés), se ventilent le crâne à qui mieux mieux. Ce temps de ventilation rationnelle constitue, Liliana le sait, leur manière de nuit; c’est l’instant où elle risque le moins d’être découverte.


  Sans balancer davantage, sa décision est prise: c’est maintenant, sur-le-champ, qu’elle ira. Mais à peine s’est-elle mise en route qu’elle fait une fâcheuse rencontre. Une corvée de Spécialistes Convoyeurs-d’Œufs-Creux débouche du premier tournant qui s’offre à elle.


  Chacun d’eux roule devant soi deux demi-coquilles refermées dans lesquelles gît une petite créature. Le seul mot qu’ils sachent articuler étant le mot «Dedans! la jeune fille n’a pas à en redouter d’indiscrètes questions; néanmoins ce mot unique est encore de trop à son gré et elle s’efface pour leur laisser le passage. Ils se hâtent, déjà ils l’ont croisée sans même la Voir. Pensant bien qu’ils doivent se rendre à la Salle du Grand-Arrachement, elle les suit à distance. Et c’est ainsi qu’après avoir dépassé la Salle des Cœurs Sauvages, elle parvient à la venelle qui mène au dernier sous-sol.


  


  ***


  


  Liliana est maintenant devant un carrefour à la voûte surbaissée; sur sa gauche s’ouvre la porte-soupape de la Salle du Grand-Arrachement, sur sa droite se tapit l’orifice d’un canal dévalant, triangulaire à l’instar des venelles du Trou-de-Geôle mais d’un gabarit inférieur. Le canal qui donne accès au Puits-des-Âmes.


  Elle le sonde du regard, craintivement, et tout d’abord ne voit rien qu’un trou noir; puis ses yeux, s’accoutumant à l’ombre, finissent par distinguer, presque à la verticale du point où elle se trouve, une faible tache de lumière: la bouche du puits peut-être?…


  Ce vague repère lui permet d’estimer la déclivité vertigineuse du canal.


  


  Courbée en deux, Liliana s’enfonce en tremblant dans l’étroite ouverture. «Cette fois c’en est fait de moi si je glisse!» se dit-elle hantée par le souvenir de cette venelle de l’Asile dont la pente l’avait entraînée malgré elle; mais ici les parois sont si rapprochées qu’il lui est autrement facile de s’y retenir. Après une descente précautionneuse dans les ténèbres, la jeune fille entre enfin dans le rayonnement de cette diffuse lueur aperçue d’en haut.


  La déclivité s’adoucit; soudainement, tout appui lui manque d’un côté. Aurait-elle atteint l’issue inférieure? Adossée à la seule cloison dont elle sente encore le soutien, Liliana n’ose se hasarder davantage dans la brume laiteuse qui l’enveloppe maintenant comme d’un linceul ouaté plus étouffant, plus lourd de menace, que la chape d’ombre d’où elle sort.


  Et pleine d’inquiétude et pleine de chagrin, la jeune fille sauvage se lamente dans son cœur: voici qu’elle est parvenue jusqu’à ce lieu qu’elle voulait si ardemment atteindre, et c’est pour se trouver prisonnière de cette clarté stagnante qui n’éclaire rien!


  Ses lèvres entrouvertes étouffent un sanglot: miraculeux pouvoir des larmes! la brume glacée, tout aussitôt, paraît se fondre, se dissoudre, se délayer, au contact de sa chaude haleine; et vraiment, à mesure que le souffle précipité de la jeune fille se mêle à la nappe floconneuse, celle-ci perd de sa densité, s’allège, s’étire dans la pénombre en longues écharpes déchiquetées.


  


  ***


  


  Maintenant ses regards peuvent distinguer le pan de mur sur lequel s’appuie son épaule: sa surface brille comme si elle avait été faite de jais ou de diamant noir que les flammes d’un gigantesque incendie eussent, de place en place, fait éclater.


  Ses prunelles fouillent alors plus attentivement l’ombre sur sa gauche, là où sa main anxieusement tendue n’avait rencontré tout à l’heure que le vide; son impression première se confirme: effectivement la muraille se dérobe, tourne, se perd dans l’ombre pour ressurgir confusément en face dans un grand mouvement enveloppant. Elle se trouve à l’entrée d’un cirque immense, à mi-distance entre la voûte et le sol. Une clarté plus vive accroche ses regards, juste au centre de la piste encore noyée de brume: la bouche du Puits. Oui, la bouche du Puits. Liliana le sait avec certitude aux battements désordonnés de son cœur, cette tache ronde, vaguement fluorescente, qu’elle aperçoit là est bien le puits; mais autour de sa margelle gisent pêle-mêle, comme les branchages d’un fagot délié, de menues formes blanches dont il lui serait difficile de dire ce qu’elles sont tant l’écran vaporeux qui enveloppe encore une partie de la crypte rend toute chose vague et flottante.


  Liliana cherche alors un moyen qui lui permette de parvenir jusqu’au Puits; les parois de la grotte sont verticales et elles ne lui offrent d’autre voie de descente que cet étroit canal qu’elle a suivi jusqu’ici et qui maintenant se prolonge en corniche, à ciel ouvert si l’on peut dire. Le visage tourné vers la muraille, tant est vive sa crainte de succomber à l’appel du vide, la jeune fille reprend sa marche hésitante. Après avoir accompli trois périples autour de cette manière de vaste crique, elle en atteint l’étage inférieur sans encombre.


  


  La brume s’est totalement dissipée: la lumière qui monte du Puits la guide, et pourtant, avant de s’avancer davantage dans la vaste arène, elle hésite: à chaque pas, ses pieds nus se heurtent maintenant à ces débris épars qu’elle avait aperçus tout à l’heure jonchant le sol autour de la margelle; la plupart longs et minces, légers comme du bois mort, quelques-uns plats et tranchants, certains globuleux. Liliana hésite… et frémit car ces misérables épaves sont autant d’ossements humains, de squelettes tout semblables, avec leurs petits crânes, à des squelettes d’hommes de son pays; les squelettes de tous les fous-sauvages venus mourir là, devant la bouche du Puits, depuis l’érection de la Cloche de cristal.


  La jeune fille marche comme dans un rêve. Tirée en avant par une force plus puissante que sa volonté, elle s’approche, elle s’approche du Puits.


  


  ***


  


  Le Puits s’ouvrait à ras de terre; sa margelle plate l’auréolait; une dalle translucide en fermait la bouche, forée en son centre d’un orifice unique permettant aux sphères de cristal de s’écouler une à une dans le vide.


  D’un geste lent de somnambule, Liliana se pencha sur la dalle, et regarda… Le Puits allait s’élargissant et, tout au fond, scintillaient faiblement, comme des étoiles dans une nuit incertaine, une myriade de points brillants. S’habituait-elle à la pénombre, était-ce une illusion? leur timide éclat lui parut bientôt croître en intensité, comme s’ils se fussent réchauffés à la chaleur de son regard. Et devant ce cristal qui s’enflamme et flamboie maintenant au-dessous d’elle, Liliana, la jeune fille sauvage, oublie le désir qui l’a soutenue jusque-là; elle prend peur.


  Son sang bat follement dans ses veines, ses oreilles bourdonnent, mais ce bruit qui martèle ses tempes se double bientôt d’un grondement sourd, un grondement qui lui semble s’élever du puits, monter du tréfonds de l’abîme, pareil au bruit de la mer au loin; à son mugissement plutôt lorsqu’elle se brise au large sur les récifs; au bouillonnement du flux se ruant dans les échancrures de la côte.


  Un immense raz de marée soulève les âmes.


  


  Et terrifiée devant cette force qu’elle a déchaînée par le seul pouvoir de ses yeux, les yeux d’une fille dont l’âme est encore liée au corps! un frisson la parcourt de la nuque à la cambrure des reins.


  Une ardente lumière jaillit maintenant de l’abîme, éclairant la grotte tout entière.


  


  Un long moment Liliana demeure immobile fixant toujours la bouche du puits; brusquement elle s’en arrache, recule et, en proie à une indicible panique, se retourne et s’enfuit. Mais derrière elle, à mesure que sa course l’éloigné de la margelle, s’enfle la tempête des âmes.


  Liliana, la jeune fille, cherche alors du regard le sentier qui l’a conduite jusque-là et qui lui permettra de retourner vers les hauteurs, hors de ce lieu…


  L’ayant aperçu, elle en remonte la pente à grand-peine; à dix reprises le pied lui manque mais la peur qu’elle ressent l’aiguillonne. Elle atteint, elle franchit l’orifice extérieur de la grotte interdite. Là ses forces la trahissent; elle glisse à nouveau, trébuche et, cette fois, s’abandonne et tombe.


  Son front a heurté durement le sol. Elle s’évanouit et, tandis qu’elle gît mortellement pâle, un mince filet de sang commence à sourdre de sa blessure.


  XXIV Troisième Conseil de la Grand’Roue


  Pour la troisième fois depuis l’intrusion de la jeune fille dans l’Ile, les Super-Aérocéphales Propulseurs-de-Roue se sont réunis en Chapitre.


  De même que pour le précédent Conseil, Sa Proéminence le Numéro Mille n’a pas été invitée à prendre part à cette consultation.


  Tandis que ses confrères sont assemblés en secret dans la salle de la Grand’Roue, il recherche la fille sauvage par toute l’Ile avec l’espoir qu’elle accourra aussitôt entendus ses appels de crâne… Mais, hélas! son crâne ne sonne plus.


  Il la recherche au long des venelles dévalantes, il la recherche à travers les sillons du jardin aurifère et du verger ferrugineux et, enfin! la cervelle à l’envers, jusque dans les Cours-à-Fous de l’Asile-Démentiel, point terminal de sa course.


  


  ***


  


  Le Chapitre de la Roue va s’ouvrir.


  Les Aérocéphales n’ont pas le cœur au jeu; c’est dans un silence de mort qu’ils ont gagné leurs postes respectifs. Ils ignorent que la fille sauvage s’est approchée de la margelle du Puits, mais ce qu’ils savent de ses initiatives suffit à les faire sécher d’épouvante.


  Aucune compétition ne s’étant manifestée, c’est à Sa Proéminence le Numéro Sept qu’échoit encore une fois l’honneur de fermer la trappe et, partant, de la verrouiller et de s’asseoir dessus.


  Le Chapitre de la Roue est ouvert.


  La place que Sa Proéminence le Numéro-Mille, sacrifiée à l’intérêt général, aurait dû occuper n’est pas la seule vacante; un bon tiers de la salle est vide tant sont nombreux les Propulseurs qui n’ont pu se rendre à leur convocation numérale.


  À peine les Spécialistes Doucheurs-de-Fous suffisent-ils à la besogne; l’Asile-Démentiel sera bientôt trop petit s’il n’est désinfecté d’urgence. Et encore les Ilsouclochiens présents ne sont-ils pas tous dans leur assiette normale: dans plus d’un regard brille cette fameuse lumière, le premier symptôme du Grand-Mal.


  Si bien que chacun de ces Messieurs se demande, avec quelle angoisse: «Est-ce que dans mon propre regard clignoterait aussi cette flamme bizarre? Mon propre crâne rendrait-il aussi ce son mat? Serais-je moi-même contaminé, ou près de l’être?»


  Le zéphyr de folie qui souffle dans l’Ile depuis que la fille sauvage s’y est introduite est si insidieux qu’il les imprègne tous, nerfs, chair et os, jusqu’à la moelle.


  


  ***


  


  Sa Grandeur le Numéro Sept transmet et commente à ses confrères, non sans trembler, les propositions des Ingénieurs Enfourneurs-de-Corps-Morts et des Ingénieurs Ravisseurs-d’Âmes. Bien entendu leurs conclusions diffèrent quant aux moyens de se débarrasser rationnellement de l’intruse.


  Les Ingénieurs Ravisseurs-d’Âmes suggèrent de l’enivrer en l’enfumant jusqu’à ce qu’elle soit devenue aussi molle et aussi débile qu’un enfant nouveau-né, estimant qu’une fois réduite en cet état il leur serait facile de lui soutirer l’âme.


  Les Ingénieurs Enfourneurs-de-Corps-Morts proposent, plus simplement, de la jeter toute vivante dans le Puits-des-Âmes.


  —Et maintenant, conclut Sa Proéminence, il nous faut choisir!


  Cependant tous se taisent, chacun pensant à part soi: «Un tel problème relève de l’Asile-Démentiel. Nous n’avons nul pouvoir pour le résoudre.»


  


  Leur cervelle bouillonne; l’eau sudorale leur coule du crâne, dissolvant par longues traînées leur teinture corporelle qui, goutte à goutte, rougit le plancher de fer. Ils n’en ont cure! Le même émoi fait sonner leurs têtes creuses (Gridili-lili-lin!), la même pensée scientifique illumine soudainement leurs faces mornes: Sa Proéminence le Zéro-Absolu a pointé, timidement, timidement, son index vers la Grand’Roue Numérotée. (Qu’elle soit mue et rotée!)


  Et voici que se lèvent toutes leurs Proéminences, leurs belles résolutions et promesses antérieures oubliées:


  —Qu’elle soit mue et rotée! Qu’elle soit mue et rotée!


  Ils agitent et secouent leur crâne sonore de toutes leurs forces, à toute volée, au risque de s’en rompre les vertèbres cervicales. Et si prodigieux est leur charivari qu’ils en oublient l’angoisse mortelle qui les poignait tout à l’heure.


  Jamais encore la salle du Chapitre de la Roue n’avait retenti, depuis sa construction, d’une plus furibonde sonnerie de crâne!


  


  ***


  


  Lorsque enfin! ils se turent ce fut pour s’apercevoir, terrifiés, qu’un murmure lointain leur faisait écho; un murmure dont la résonance sourde, étouffée, ne ressemblait à aucun des bruits qui leur étaient familiers: comme d’une marée montant des profondeurs même de la terre.


  Du puits des âmes!


  XXV Les songes de Liliana


  La jeune fille évanouie a été portée à l’Asile-Démentiel. Brûlée de fièvre elle somnole et délire. Et voici sa première vision:


  


  Elle a été plongée, vivante, dans un moule de cire fondue. Enveloppé dans cette sorte de cercueil translucide, son corps dévale les venelles qui conduisent au Grand-Four. Il roule-et-roule, puis son mouvement se ralentit et s’arrête: l’étage inférieur est atteint.


  En bas! Liliana est en bas! Mais l’obstacle contre lequel sa course est venue s’achever n’est pas le Grand-Four; bien qu’elle n’entende ni ne voie rien, elle le sait. Une volonté plus puissante que son désir de vivre, une force auprès de laquelle sa propre force n’est que langueur, triomphe de sa résistance d’un instant et l’attire vers le bas, corps et âme.


  Ah! se mêler à cette force qui l’appelle de l’abîme et se dissoudre en elle, entièrement et à jamais!


  Des mains invisibles soulèvent le cercueil de cire et le balancent au-dessus du puits. «Dedans!» commande une voix sans timbre.


  Elle tombe dans le Grand-Trou.


  Un appel désespéré lui échappe, et ce cri la réveille en sursaut.


  


  ***


  


  Liliana rêve encore que les Iliens lui ont fait boire un philtre magique, un breuvage couleur de flamme et qui semble véritablement participer de la nature du feu car à peine en a-t-elle avalé une gorgée qu’une chaleur dévorante l’envahit, faisant bouillonner son sang dans ses artères.


  Une vapeur subtile pénètre son cerveau, l’amollissant. La jeune fille n’a pas seulement perdu le contrôle de ses pensées, elle ne pense plus. C’est pourquoi les noires perspectives du néant ne lui inspirent ni révolte ni épouvante, car c’est au néant qu’elle ¡retourne en se liquéfiant chair et os; et, tandis que son corps se consume et se volatilise en fumée, les liens fragiles qui attachaient son âme à sa chair se dénouent.


  À ce moment précis, elle reprend conscience pour la seconde fois.


  


  ***


  


  Liliana rêve encore:


  Elle est maintenant sur une terre inconnue. Ce n’est plus l’Ile mais ce n’est pas davantage son pays. Le jardin qui l’entoure ne ressemble à aucun des jardins qui lui sont familiers: un jardin plein de fleurs monstrueuses aussi hautes que des arbres, et si serrées les unes contre les autres que le ciel lui-même s’en trouve masqué, comme par un vert écran translucide.


  Mais de ces fleurs aucun parfum ne s’exhale hormis une vague odeur de moisi et de pourriture: le brouillard qui s’élève de l’humus surchauffé est si dense que l’eau dégoutte de chaque branche et de chaque feuille. Si bien que pour se frayer un passage il lui faut étreindre ces fleurs à plein bras, ces pâles fleurs cireuses, lourdes et molles, plus semblables à des sacs de chair morte qu’à de vraies fleurs vivantes.


  À peine s’est-elle aventurée d’un pas que son sillage s’efface; et parfois il lui semble que les fleurs reculent à mesure qu’elle avance, et parfois qu’elles viennent à sa rencontre. Mais dès que la jeune fille s’immobilise leur mouvement s’arrête comme par enchantement, pour reprendre à nouveau aussitôt qu’elle reprend sa course hésitante.


  Et, lorsqu’elle trébuche parmi les hautes herbes qui l’environnent, leur appui ne lui sert d’aucune aide; c’est vainement que ses mains se tendent vers leurs tiges: la plus légère pression les courbe et les plie jusqu’à terre.


  


  Liliana erre ainsi longtemps, sans pouvoir sortir de cette forêt de fleurs. À la fin, ayant perdu toute espérance, elle se laisse tomber au pied de l’une des plantes monstrueuses. Le cercle de fleurs et d’herbes se referme comme pour l’étouffer.


  L’aveugle hostilité des choses triomphe de son courage; la jeune fille éclate en sanglots.


  


  Un bruit léger, très léger, l’arrache pourtant à son désespoir. S’étant retournée, elle aperçoit, perchée au-dessus de sa tête, une colombe; une vraie colombe vivante. Sa main se tend et se saisit de l’oiseau avec une infinie douceur et il ne cherche pas à s’enfuir. Elle le serre alors sur son cœur et, les paupières mi-closes, lui murmure de ces douces paroles qu’une femme sait dire aux bêtes qu’elle aime, tandis que ses lèvres, entre chaque mot, effleurent les plumes tièdes.


  Liliana ne pense plus à son inquiétude ni à sa déception. Oublieuse des périls qui la menacent, elle se remet en marche et cette fois les pâles corolles s’écartent d’elles-mêmes sur son passage. Lorsqu’au bout d’un long moment, ses regards se reportent à nouveau sur les fleurs qui l’entourent c’est pour apercevoir, à travers leurs tiges maintenant moins nombreuses, une clairière baignée de soleil au milieu de laquelle se dresse une haute cage de cristal éblouissante.


  Et cette cage semble contenir de la neige ou, du moins, une matière miraculeusement blanche pareille à de la neige: comme des flocons d’écume demeurés en suspens dans l’espace.


  


  S’approchant davantage, Liliana découvre avec émerveillement que ces flocons immaculés sont autant de colombes. Leur nombre est si grand qu’il lui est impossible de savoir sur quoi elles sont posées, aussi parfaitement immobile que si elles étaient mortes.


  Mais, à mesure que Liliana s’avance, les colombes de la cage s’éveillent, se laissent glisser de leur perchoir invisible et se rassemblent au fond de leur prison. Apercevant une autre colombe au-delà des grilles translucides qui les retiennent captives, elles veulent la rejoindre. Maintenant seulement qu’elles essaient de s’enfuir, les infortunées savent qu’elles sont prisonnières.


  Leur désir les affole et, tandis que les unes s’élèvent dans un grand battement d’ailes, les autres, s’étant heurtées aux barreaux de cristal, retombent meurtries.


  Si bien que la cage tout entière se trouve bientôt souillée de plumes et de sang.


  XXVI Liliana en péril


  À peine a-t-elle soulevé de nouveau les paupières que Liliana croit reconnaître la salle où elle se trouve.


  Rêverait-elle encore? Son regard rencontre, à travers la brume qui flotte devant ses yeux, un hublot qu’il lui semble avoir déjà vu ailleurs mais en quel lieu, et quand? Elle-même ne saurait le dire!


  Mais bientôt ses souvenirs se précisent et une angoisse mortelle l’envahit.


  Elle veut se redresser afin de jeter les yeux autour d’elle, et elle ne parvient même pas à soulever la tête. Et, tandis que son regard se pose à nouveau sur le hublot de cristal celui-ci lui renvoie l’image de mille bocaux dans lesquels battent, d’un même mouvement, mille lambeaux de chair.


  Et, terrifiée, Liliana comprend alors dans quelle salle les Insulaires l’ont portée: elle est dans la salle du Grand-Arrachement… étendue sur la table centrale.


  


  Et ses bras sont liés, et ses jambes sont liées, et sa tête est liée.


  


  Au-dessus de la table convexe sur laquelle tremble la jeune fille, attachée comme une bête, se penche l’Ingénieur Ravisseur-d’Âmes; un casque de cristal le protège. Et comme au jour de son naufrage, lors de son premier contact avec les Iliens, l’effroi la paralyse: elle veut prier, supplier le monstre courbé sur elle de la laisser s’enfuir, de lui laisser la vie; mais aucun son ne sort de ses lèvres.


  Ne pouvant éloigner la vision qui l’épouvante, elle essaie tout au moins de fermer les yeux pour mettre entre elle et l’objet de sa crainte le voile de ses paupières.


  Mais, malgré tout son désir, elle ne parvient même pas à les mouvoir.


  Deux lourdes larmes roulent sur ses joues.


  —Dans un instant, fille sauvage, vous ne distillerez plus d’eau par vos trous d’yeux, constate l’Insulaire casqué.


  


  Sa tête est maintenant si proche du visage de Liliana que le cristal du masque l’effleure. Son regard morne plonge dans celui de la jeune fille; puis il branle du chef précautionneusement:


  —Elle est endormie, souffle-t-il: mille pour mille.


  


  Ses mains, ses mains sans doigts, serrées l’une contre l’autre s’étendent alors au-dessus de la table. Lentement, leurs paumes s’entrouvrent comme les paupières d’un œil.


  Tout d’abord, leur mouvement avait été si insensible qu’elles ne semblaient presque pas bouger; or les voici maintenant grandes ouvertes… et elles sont vides. Vides! si ce n’est qu’une imperceptible lueur brille tout au fond; une lueur diffuse que Liliana reconnaît aussitôt.


  


  ***


  


  Entre les mains de l’Ilsouclochien, la boule magique brille d’un éclat de plus en plus vif à mesure que la jeune fille la fixe. Alentour les ténèbres s’épaississent, mais que lui importe; elle n’entend même pas l’Ingénieur Ravisseur-d’Âmes se murmurer à lui-même: «Elle est prise!»


  Rien n’existe plus pour elle hormis cette lueur qui rougeoie et fleurit dans les ténèbres, aspirant toutes ses forces vives et se fortifiant de son agonie.


  C’est en vain qu’elle lutte de tout son pouvoir contre l’attirance de la flamme.


  De même qu’un homme sur le point de se noyer n’a qu’une pensée: atteindre la rive la plus proche; ainsi Liliana n’a qu’un désir: ressaisir son âme qui la fuit. Mais, à mesure qu’elle résiste et qu’elle lutte, elle s’épuise et son âme se détache d’elle de plus en plus.


  —C’en est fait de moi, songe-t-elle avec désespoir, si je ne parviens pas à en détourner mes regards.


  Son cœur qui, tout à l’heure, frappait à grands coups sourds, bat maintenant si faiblement si faiblement, qu’il semble devoir s’arrêter; mais un suprême effort la soulève: la salle se trouve soudain replongée dans les ténèbres… la clarté maudite s’est éteinte.


  Liliana a pu fermer les yeux.


  


  Et par trois fois les Ilsouclochiens, penchés sur elle à tour de rôle, lui relevèrent de force les paupières, et par trois fois placèrent la boule de cristal devant ses pupilles dilatées. Et par trois fois la fille sauvage parvint à en détourner les yeux.


  —Détachez-la! gronda Sa Proéminence le premier Ingénieur Ravisseur-d’Âmes. Son épuisement était tel qu’il titubait comme un homme ivre tandis que sa tête sonnait toute seule. Il retira son casque:


  —Dehors!


  —Dedans! reprirent d’une seule voix les Spécialistes Convoyeurs.


  La jeune fille, libérée de ses liens, resta sans mouvement.


  Elle ne voyait plus rien, n’entendait plus rien, ne sentait plus rien.


  Sans la plainte qui s’échappait de ses lèvres on eût pu croire qu’elle était morte.


  


  ***


  


  Une vague rumeur monta de la trappe entrouverte. Sa Proéminence le premier Ingénieur Ravisseur-d’Âmes cessa de s’éventer la tête et, les mains placées en auvent derrière ses trous d’oreilles, écouta; ses acolytes l’imitèrent.


  Ce bruit qui avait mis fin tout à l’heure aux prestiges de la Grand’Roue Numérotée, ils l’entendaient maintenant eux aussi et avec une égale terreur: Le bouillonnement des Âmes dans le Puits!


  


  ***


  


  Le grondement s’enfla, monta de ton, submergeant tout. C’était vraiment le déchaînement d’une force énorme, démesurée.


  Entourant la trappe refermée, les Ingénieurs de la Salle du Grand-Arrachement n’avaient plus d’ouïe que pour cette marée monstrueuse qu’ils sentaient monter du tréfonds de la terre.


  Ils en avaient oublié, du même coup, et la fille sauvage et son âme.


  XXVII La Voûte éclate


  Séparée du reste du monde par les parois de cristal de la cage sphérique dans laquelle elle est enfermée, la jeune fille entend grandir le mugissement qui monte du Puits des âmes.


  Brusquement, l’Asile-Démentiel retentit du hurlement des fous.


  Liliana ferme les yeux: un éclair aveuglant a jailli dans les ténèbres suivi d’un autre éclair et d’un autre éclair encore.


  Et chaque fois qu’un trait de feu illumine leur prison les fous se taisent pendant un court instant pour hurler ensuite de plus belle. Cependant le concert de leurs imprécations s’alanguit graduellement; ce n’est plus hurler qu’ils font maintenant entre deux éclairs mais gémir; et plus poignante encore que leurs cris est cette longue plainte dolente qui va s’affaiblissant d’instant en instant.


  


  Toutes les Cours-à-Fous de l’Asile-Démentiel tournent sur leur axe comme autant de boules creuses gigantesques; et les fous avec elles!


  La jeune fille se dresse sur son séant. Elle a cru démêler à travers leurs lamentations étouffées, qu’accompagne le bruit de la tempête des âmes, un grondement plus proche. Elle frémit, il ne lui est plus possible de se méprendre sur sa nature: cette fois ce n’est plus du puits que monte le lourd bouillonnement qu’elle entend.


  Les Ilsouclochiens ont ouvert les vannes de l’Asile-Démentiel!


  


  De toutes les Cours-à-Fous s’élèvent maintenant les appels rauques des gardes poursuivant les déments pour les grouper dans les venelles inondées et, s’il faut en croire les glapissements qu’ils poussent, ce n’est pas sans peine qu’ils y parviennent.


  


  Liliana, tendant les mains dans les ténèbres, interroge anxieusement la surface lisse de sa prison; elle s’y heurte et s’y meurtrit les doigts, mais hélas! sans y découvrir la moindre fissure.


  Cependant, au-dessus du vacarme de la bataille, elle entend de plus en plus clairement le bruit de l’eau montant dans les canaux submergeant tout.


  Et elle s’affole, et elle frappe de toutes ses forces sur les parois étanches. Un appel désespéré lui échappe.


  Et voici que s’ouvre la sphère de cristal.


  Une ombre s’avance: le Fou. Elle le reconnaît aussitôt dans la demi-clarté: Mille-Vingt l’incurable; le fou le plus fou de toute l’Ile.


  Ses cheveux trempés retombent sur ses épaules, son front est d’une pâleur de cire et ses lèvres, bleuies par le froid, saignent; mais toute son attitude semble proclamer la joie de la victoire et autour de son visage transfiguré flotte comme une roue de lumière.


  Son âme retrouvée brille dans ses yeux.


  Liliana est si faible qu’elle ne peut faire un pas vers lui.


  —Milvain!… dit-elle seulement dans un souffle.


  Il saisit la main qu’elle lui tend, et la main fiévreuse de la jeune fille ne tremble pas au contact de la main glacée du fou.


  


  ***


  


  Alors, par les canaux inondés, ils s’enfuient; tandis que derrière eux la révolte de l’Asile s’achève sur le triomphe des Fous-Sauvages.


  Le fou, tenant toujours dans la sienne la main de sa compagne, l’entraîne vers l’extérieur. Ils sont maintenant loin de l’Asile. Le chemin qui mène aux Parcs-de-Fer s’ouvre devant eux; ils s’y jettent et se hâtent vers son issue. Et voici qu’ils aperçoivent le dôme de cristal au-dessus de leur tête.


  Mais la voûte a perdu presque totalement son éclat et ne répand plus qu’une lueur rougeoyante, comme une lampe dont la flamme vacillerait avant de s’éteindre.


  Étonnement et épouvante! Insensiblement, par grandes taches sombres, toute trace de feu se retire de sa surface et, pour la première fois peut-être depuis mille ans, la nuit s’étend sur l’Ile. Une nuit absolue sans lune ni étoiles, une nuit de tombe, une nuit mortelle, comme si l’Ile entière était enveloppée dans un sac.


  Cependant, à peine la dernière lueur de la voûte a-t-elle disparu qu’une lumière aveuglante jaillit dans les ténèbres:


  


  Le puits des âmes a éclaté.


  


  Et si éblouissante est cette lumière qu’elle paraît devoir tout submerger; mais bientôt elle se rassemble dans l’espace sous la forme d’une roue tournoyante dont les rayons projetteraient en tous sens d’innombrables langues de flammes.


  La voûte cède, la voûte se fissure, puis craque et vole en éclats avec un bruit de tonnerre et ses débris retombent en grêle sur les vergers de l’Ile dévastée.


  


  Alors, Liliana, la jeune fille, défaillante de joie, aperçoit de nouveau le ciel au-dessus d’elle et, dans l’infini du ciel, le Soleil.


  Le soleil sauvage… LE SOLEIL!
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